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MAGASIN BLEU 


Vis-a-vis la Banque des Marchands. 


WINNIPEG. 


Habillements valant $20 pour 512. 
Habillements valant $16 pour $10. 
Habillements valant $13.50 pur $ 7.50. 


PARDESSUS tout Laine à grands sacrifices. 


. . 0 A 
Venez nous faire une visite et juger par vous-mèêmes. 


N'OUBLIEZ PAS L'ENDROIT : 


426, RUE PRINCIPALE, WINNIPEG. 


3m 1,10,35 


EEE 


FOURRURES Seal POUR DAMES 


Les Peaux sont°de Première Qualité, 


En Dolmans, 


Uilsters. 
Pardessus, 
Manteaux, 
Nianchons. 
PROMPTEMENT FAITS. 
(o) 
On n’emploie pas de Marchandises de Kebut. 
| (o) 


GARNITURES EN FOURRURES 


— TELLES QUE — 


Castor, Ouis, Martre d’Alaska, 


— POUR — 


PARDESSUS ET CASQUES de tout genre, coupées à ordre 
sous le plus court délai. 


ROBES DE VOITURE, Etc. 


LA 
Réparations, ete., promptement exécntées. 


JAMES H., BOGERS, 
296, rue Principale, Winnipeg, Man. 


3m 17,9,35 


«=Z. ROBERT, =: 


SAINT-BONIFACE, 


Invite cordialement ses amis et le public en général, à venir visiter les 


NOUVELLES MARCHANDISES 


QUI ARRIVENT TOUS LES JOURS, 


leures Maisons du Bas-Canada, ce qui le met en 


. A vhaté € eil anâ : 
Hp en hé que les marchands quin ont pas cet avantage. 


position de vendre à meilleur marc 


Four donner de l’encouragement a ses Pratiques de . Cam 
pagne M. ROBERT fera les sacrifices suivants: 


DANS LES EPICERIES 


Il vendra du bon Thé Noir pour 25c. la livre. 
Il donnera 20 barres de beau et bon Savon pour #1.00. 
16 livres de Riz pour $1.00. 81.00 
16 livres de Sucr : Brun pour &1.97. | ” 
2 boites de Sardines pour 25e. 2 boltes de Tomates pour 25c. 


N MAINS UN ASSORTIMENT DES PLUS COMPLET 
DE CHAUSSURES. 


a —— 


85,000 |JARCHANDISES SEUES 85.000 


Beau Coton Jauue, 4c. la Verge. 

Beau Coton Jaune, valant 10c., 3 rs di pour 25c. 

Beau Coton Blane, 4 verges pour 29C. 

Beau Coton Blanc, valant 10c., 3 verges Are 

Flanelle Grise, toute en laine, 25 et _ . . 

Flanelle Grise en laine et coton, 20 et ? c. _ ge. 

Winceys, bonne qualité, 8, 10 et non 

50 Pièces d’ à Robes à gran . NE 
Core P" pied laine pour hommes et enfants à des prix bien bas. 


TOUJOURS E 


MODE! 


ent qui est au complet. 


MODE! MODE! 


MADAME ROBERT s'occupe toujours de ce Départem 
la 12,2,85 


Saint-Boniface, Manitoba, 10 Decembre 1885 


LE MANITOB 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


N. D. BECK 


Successeur de Royal & Pru‘dl'homm», 
Avocat, Procureur, Solliciteur de la 
Compagnie de Prêt - Le Crédit 
Foncier Franco Canadien.” 

J. P. PRUD'HOMME, 
NOTAIRE PUBLIC Er RÉDACTEUR 
D'INSTRUMENTS. 

BUREAU : 

No. 344, Rue Principale, 
WINNIPEG. 

\onnipeg, 9 Nov. 1882. jno. 
JAMES E. P. PRENDERGAST 


Rédacteur d’Instruments, 
etc , etc. 


Avocat, 


Bureaux : 
AVENUE TACIIE, SAINT-BONIFAUE. 


GEO. E. FORTIN, 


Avocat. 
No. 366, RUE PRINCIPALE, 


WINNIPEG. 
6m 18,6,85 


PREMIÈRE QUALITÉ DE 


THES NOIRS ET JAPONAIS, 


Bon thé noir..…............... ....,......... 25c 1b 
Thé noir de choix... 3 1bs pour $1.00 
Thé noir (qualité supérieure)... 50c 1b 
Bon thé Japonais soso 300 Ib 


Thé Japonais de choix... 3 Ibs pour 81.00 
Thé Japonais (qualité supérieure). 50c 1b 
17 lbs. de beau sucre brun pour 81.00. 


J. G. MILLS et Cic., 


368, Rue Principale. 
WINNIPEG. 
Porte voisine du magasin de la Boule Rouge. 


Epicerie Parisienne. 
564, RUE PRINCIPALE, 
WINNIPEG. 


NOUS VENDONS AUDESSOUS DU 
PRIX COUTANT. 


TABACS. 


T & B Myrtle Navy, 5 palettes... 
T & B Myitle Navy Haché, paquets 


S1.00 


+ib, 4 pour 70 
Tabac de Brunet, 12 palettes à la Ib, 

par 1... se sos corscsssse 45 
Tabac à Chiquer Napoléon, par Ib... 45 
Tabac à Chiquer Prinçe de Galles. 45 


CAFÉS. 
Café Hollandais, (le meilleur sur le 

marché), par Jb........ .........…... 25. 
Café Hollandais, frais rôti, pas 

moulu, au sac sealement.......…… 23 
Old Government Java, par Ib ......…. 30 
Mocha, par Ib... ....................... 40 

THES. 
Young Hyson, délicieux, 4 1bs...... $1.00 
Bon Thé Vert Japonais, 54 1bs....….… 1.00 
Excellent Thé Noir Congou, 44 1bs. 1.00 
Thé Noir Congou, pour Déjeuner, 

3 1DS 5. sense ssssenses sososs 1.00 
Formosa Oo:ong, valant 80 cts, 31bs. 1.20 
Thé Japonais Baskel Fired, en pa- 

quets de 40 Ibs, par Ib... 23 
Orange Pekoe, par 1b.................. 40 


Et toute autre espèce de Thés dont l'é- 
numération serait trop longue, au-dessous 
du prix coûtant. 


EPICERIES. 


Fruits assortis pour tartes par caisse 
de 2 dozs de boites contenant 
des prunes, pommes, pêches, 
poires, fraises, cerises et ana- 
DAS... esse orrcorsenoeesneseseess 

Légumes assortis par caisse de 2 
dozs de boites contenant des 
pois verts, fèves, citrouilles et 


blé-d'inde .... ....,............,... 2.75 
Fruits de Californie par caisse de 2 
dozs de boiles...... ........ ......... 9.00 
Essences de Citron, Vanille, Orange 
et Muscade assorties par doz..….… 1.80 
Fêves blanches par minot ....... ....…. 1.85 
Fleur d'avoine Ontario, 25 Ibs.......…. 1.00 
Raifort en bouteille, par doz.........… 1.80 
Amendes de coco, de Scheep, par 1b.. 35 
Auwuendes de coco de Scheep, en pa- 
quet, par Ib... 40 
Pommes sèches, Michigan Quarters, 
Des. e-se sos sos anses restes tesece le 
Pommes sèches, 10 et 11 1bs. 1.00 
Pommes sèches, meilleures, par boite 
- de 50 Ibs............,.......... 1.00 
Soda à laver, 33 Ibs.….…......... .....… 1.00 
Yeast du Dr Price, par doz...........… 1.00 
Poudre à pâtisserie du Dr Price, par 
boîte... ........ pra er 40 
Cheminées pour grosses lampes, par 
doz..…….  . tele 75 
Cheminées pour moyenres lampes, 
par dOZ...... ue sense sons sense se 60 
Cheminées pour petites lampes, par 
AOL ...ssssooncse sovses ronsoos snccve esse 40 
Saumon frais, meilleure qualité, par 
AOL. sers eco es esse 10 
Macquereau frais, par doz.......... … 1.25 
Filets cuits, excellents pour luoch, 
par doz..........…...… .. ss 3.25 
Thé de bœuf de Johnston, capacité 
moyenne, par doz………...........…  D.00 
Thé de bœuf de Johnston, petite 
capacité, par doz.......…............ 3.25 
Lessis concentré de Philadelphie, 
par doz....………….….....… 1.00 
Sauce au poivre rouge, par doz . …. 1.00 
Huiles à cheveux, grosses fioles, par 
QOZ ….. soon sovsenone socconoss ssmonove 00 1.75 
Ketdup aux champignons, de Crosse 
Blackwell, par doz...….. 3.75 
Essence de Café Mocha, de Crosse & 
Blackwell, par doz..…...…..., … 1.80 
Fraises Bowlby Horse Shoe, par doz. 7.70 
Poivre noir, par 1b........................ 20 
Epices assorties, par doz. de boites. 1.10 
Moutarde, par 1b.…....................... 25 
Pearl Barley, 25 Ibs pour... .… 1.06 


Ce serait trop long de tout nommer. 
Qu'il nous suflise d’ajouter que nous ven- 
dons au-dessous du prix coûtant. 


Envoyez vos ordres à 


L Labonde, - - Magasin Parsie, 


EN GROS ET EN DÉTAIL, 


864, Rue Principale, Winnipeg. 


Ce monde est un grand reve. 


J'ai vu les champs ornés de ravissantes fleurs, 
J'ai vu l'arbre couvert d’une épaisse ramure, 
Du limpide ruisseau j'ai compris le murmure, 
J'ai vu le papillon y mirer ses couleurs ; 
Mon œil ravi souvent a plongé dans l’aurore 
Qui bientôt pâlissait en face du soleil, 
Et de même le soir, de cet éclat vermeil, 
A l'occident j'ai vu le ciel se teindre encore : 
J'ai vu les blonds épis ployer sur les sillons 
Sur les ondes j'ai vu glisser de blanches voiles, 
J'ai contemplé la nuit dans sa robe d'étoiles, 
J'ai contemplé le jour dans ses flots de rayons; 
J'ai vu les ailes fuir vers la plaine éthérée, 
Le nuage d’argent s’égarer sur l’azur, 
Des parfums m'ont versé leur nectar frais et pur, 
De leurs brillants concerts les nids m'ont enivrée; 
Puis j'ai prêté l'oreille à de plaintifs refrains, 
Puis, devant moi, béant, silencieux et sombre, 
Le cercueil, chaque jour, a projeté son ombre, 
Me criant: songe, songe à tes dernières fins! 
Maintenant, sur mon front un vent glacé se lève, 
Je sens, sur moi, je sens peser wn bras de fer ! 
O Mort! c'est toi?.... Combien ton baiser est amer! 
Je descends dans la tombe!—Oh! j'ai fait un grand 
(rêve! 
EL. BEAUDE, 
CT — 
LES HEROS 
DE NOTRE HISTOIRE. 

A propos de statues et de monu- 
ments, destinés à rappeler aux 
générations futures les person- 
nages illustres de l’histoire, on 
lit dans le Wüitness, de Montréal, 
les lignes suivantes, écrites à un 
point de vue large et patriotique : 

Malgré l’antoganisme des races 
et les rivalités des provinces, il 
existe daps l'Histoire du Canada 
de: noms célèbres, dont la gloire 
ap; tient autant à l’Anglo-Ca- 
nadien qu'au Canadien Français, 
que l’on oublie...seulement par- 
ce qu'ils sont Canadiens. Cham- 
plai”, le paladin, La Salle, le che- 
val 2r errant, Frontenac, le guer- 
rier, Dollard l'indomptable, sont 
autant d'illustres noms qu'il 
convient d'acclamer; à cette 
heure surtout où les deux races 
qui se partagent le pays s'ingé- 
nient à découvrir et à démasquer 
leurs défauts respectifs. Ce se- 
rait une noble initiative, si quel- 
ques citoyens, pénétrés d’un lar- 
ge esprit de la chose publique, 


convenaient d’un projet pour- 


élever une statue à chacun de 
de ces grands hommes. Quel 
site mieux approprié, par exem- 
ple, au monument de Champlain, 
que l’orgueilleuse Terrasse de 
Québec ? Et la statue de Dolla 
ne regarderait-elle pas avec com- 
plaisance, des hauteurs de la 
montagne, cette ville de Mont- 
tréal, née d’un hameau sauvé par 
son tragique martyr ? Que la 
mâle figure de Frontenac domine, 
à Kingston, la muraille grise des 
remparts, et que La Salle ait sa 
colonne commémorative aux chu- 
tes Niagara, à la place d'honneur, 
au centre même du Parc National. 
Encore de là l’immortel Décou- 
vreur pourrait entendre la cla- 
meur magistrale de ces grandes 
egux qui lui parlaient du Missis- 
sipi et criaient : ‘“ En avant !” 
aux compagnons de son héroïque 
aventure. L'on a souvent parlé 
de l'établissement d’une Société 
canadienne qui aurait pour ob- 
jet la réalisation même de cette 
idée ; en vérité, si jamais telle 
foudation avait lieu, la nouvelle 
institution aurait devant elle une 
noble tâche. Son travail serait 
long si elle voulait seulement 
épuiser le rôle et publier la liste 
des grands hommes dont les ser- 
vices méritent d’être rappelés à 
la mémoire du public. 


PIERRE GAUTHIER DE VARENNES 


SIEUR DE LAVERANDRIE. 


II— Suite. 


.| Rivières pendant 22 ans. 


jour le nom de LaVérandrie. 


Le père de La Vérandrie venait directement de 
France, mais sa mère, Madame Boucher, était Cana- 
dienne, elle-même étant née d'une mère Cana- 
dienne. Jeanne Crevier; La Vérandrie est donc 
absolument à nous, étant Canadien à la 3ième gé- 
nération. 

Sa famille occupait un rang distingué en France 
et au Canada. Son père fut gouverneur des Trois- 
Lui-même se fit remar- 

uer de bonne heure. En 1697 on le voit déjà 

gurer comme cadet dans les forces ide la colonie. 
‘“ Il fit, dit Garneau, s'appuyant sur M. Margry, 
‘‘ une campagne dans la Nouvelle-Angleterre en 
‘1704, et une seconde, l’année suivante, dans l'ile 
‘‘ de Terreneuve. En 1706 il passa en Flandre 
‘‘ dans une compagnie de grenadiers du regiment 
‘‘ de Bretagne. Cette compagnie était commandée 
‘‘ par son frère ainé, tué plus tard en Italie. A la 
‘“ sanglante bataille de Malplaquet, livrée en 1709 
“ par le maréchal de Villars au prince Eugène et 
‘au duc de Marlborough, La Véranderie reçut 
‘‘ neuf blessures, et fut laissé pour mort sur le 
‘“ champ de carnage.” 

La belle conduite de LaVérandrie à cette 
bataille de Malplaquet lui gagna le grade de lieute- 
nant. 

Une brillante carrière s’ouvrait devant ce jeune 
homme, qui ajoutait à sa valeur personnelle, les 
avantages de relations sociales élevées et la protec- 
tion de personnes influentes, telle que celle de 
madame la marquise de Vaudreuil. 

Mais la gloire du monde est toujours accompa- 
gnée de tristesse, dit un vieux livre. 

Les rayons de cette gloire devaient éclairer un 
Mais le sacrifice 
fut le foyer où s’allumèrent ces rayons. 

“ Le père de M. de LaVérandrie, très bon 
“ gentilhomme, qui n'avait, dit M. de Denonville, 
“ d'autre vice que la pauvreté, l'ayant léguée 
‘“ toute entière à ses fils, force lui fut de retourner 
‘‘ en Canada et d’y accepter pour vivre une simple 
‘ enseigne.’ —(Margry.) 

Imaginez-vous la douleur de ce jeune homme, 
forcé pour vivre de renoncer à suivre une voie qui 
s’ouvrait si large devant lui,—voie glorieuse et 
utile tout à la fois, au bout de laquelle se trouvait 
une renommée européenne, —et d'acecpter un grade 
inférieur à celui que ses blessures et les mains 
glorieuses de Villars lui avaient conféré ! 

De retour au Canada, il épousa le 29 Octobre 
1712, Demoiselle Marie Anne du Sablé, cérémonie 
dont nous trouvons l'acte au régistre de la Paroisse 
de Notre-Dame de Québec. Ces vieux documents 
ont par eux-mêmes un tel intérêt que nous trans- 
crivons ici l'extrait de mariage de La Vérandrie : — 


‘“ Extrait du Registre des baptêmes, mariages 
“ et sépultures de la Paroisse de Notre-Dame de 
‘“ Québec pour l’année mil sept cent douze.” 

‘‘ Le vingt-neuf Octobre mil sept cent douze, 
‘ après la publication d’un ban de mariage, ayant 
‘“ obtenu de M. Glandelet, Vicaire Général de ce 
‘“ diocèse, dispense des deux autres, entre Pierre 
“ Gauthier, Ecuier, Sieur de La Véranderie, en- 
“ seigne des troupes de ce pays, fils de feu René 
‘‘ Gauthier, Ecuier, Sieur de Varennes, vivant, 
“ Gouverneur de la ville des Trois-Rivières, et de 
‘ Dame Marie Boucher, les père et mère, des Trois- 
“ Rivières, d’une part; et Demoiselle Marie Anne 
‘“ du Sablé, fille de Louis du Sablé, Sieur de lisle 
“ dupas, et de Demoiselle Jeanne Lenoir, les père 
‘“ et mère (de cette paroisse) de lisle dupas, d'autre 
“ part; et le dit Sieur de La Véranderie ayant 
‘“ obtenu permission de contracter le dit mariage 
“ de M. de Vaudreuil, Gouverneur-Général de ce 
‘‘ pays en date du vingt-cinq Octobre mil sept 


|‘ cent douze, ne s'étant découvert aucun empêche- 


| 


No. 9. 


ILE MANITOBA 
| EST PUBLIÉ 
| LE JEUDI DE CHAQUE SEMAINE 


| À SAINT-BONIFACE, MANITOBA 


| Par La Cie Canadienne de Pabiiction. 
| 


Toute communication concernan 
le journal doit être adressée à 


EDMOND TRUDEL, 
Directeur, 
Saint-Boniface, Man 
Canada. 


ment au dit mariage, je Th. Thibault, prêtre, 
‘“ curé de Québec, les ai mariés et leur ai donné 
‘“ la bénédiction nuptiäle selon la forme prescrite 
‘‘ par notre mère la Sainte Eglise en présence de 
“ Dame Marie Boucher, mère de l'épouse, de Delle 
“ Gadelon, de Sr. Pierre Noël le Gardeur, capitaine 
‘“ des troupes de ce pays, du Sr. Louis du Sablé, 
“ Delle Marguerite Lemaître et autres soussignés.” 


MARIE ANNE DANDONEAU DU SABLÉ. 

P. LAVERANDRY. 

JEANNE JACOB, veuve de Sr. de Ga- 
delon. 

LE GARDEUR. 

Louis DANDONEAU. 

MARIE BoucKER, 
rennes. 

MARGUERITE LE MAITRE. 

MARIE ANNE LanGraois. 


TH. THIBAULT. 


De ce mariage naquirent quatre fils, tous bapti- 
sés à Sorel, aux dates indiquées pour chacun d'eux : 

Jean-Baptiste, le 5 septembre 1718. 

Pierre, 26 décembre 1714. 

François, 22 décembre 1715. 

Louis Joseph, 9 novembre 1717. 

On verra plus loin que tous partagèrent avec 
leur père les dangers, les fatigues et l’honneur de 
ses découvertes. 

Comme nous l’avons dit en commençant, l'idée 
de trouver un passage par l'intérieur des terres au 
Grand Océan, ne cessait d'être l'objectif des explo- 
rations d’au-delà du Lac Supérieur. C'était afin 
d'assurer le succès de ces entreprises, de recueillir 
des renseignements, et de donner une base aux 
opérations qu'on avait jeté, comme postes avancés, 
des établissements au lac Nepigon, au pays des 
Sioux, et à Kamanistiguia, aujourd'hui le Fort 
Williams. 

Le poste du lac Nepigon avait été confié à La 
Vérandrie. Les renseignements qu'il s'y procura 
relativement à l'existence d'une certaine rivière 
dont le cours devait le conduire à la mer de 
l’ouest, quoique sans fondement, le déterminèrent 
à demander l'autorisation de pousser les décou- 
vertes et d'aller établir des postes chez les Christi- 
naux, (Kistinaux ou Cris), chez les Assiniboëls, et 
au lac Winnipigon, d'où il espérait trouver ce 
passage tant désiré. 

LaVérandrie rencontra à Michillimakinac le 
père de Gonor, revenant du poste des Sioux. Les 
renseignements que possédait LaVérandrie paru- 
rent de la plus haute importance au père de Gonor, 
et il se chargea de faire valoir ses mémoires auprès 
du gouverneur de la Nouvelle-France, M. de Beau- 
harnais. 

Celui-ci reçut favorablement ces projets. 

Reconnaissant l'importance et la vraisemblance 
des renseignements recueillis par LaVérandrie, 
trouvant d’ailleurs des éléments de succès dans son 
caractère et son intrépidité, il commença par lui 
confier la mission de fonder un poste au lac 
Winnipigon. C'était, dans l'intention du gouver- 
neur, une mesure de prudence. Il croyait qu'avant 
de s’aventurer trop loin, il était bon sh former des 
relations avec les sauvages, d'obtenir des rensei- 
gnements nouveaux et plus exacts, ne doutant 
point qu'après cela la protection du roi ne pût être 
de 

aAVérandrie devait avoir avec lui cinquante 
hommes et un missionnaire. 

Le 19 mai 1731, en présence de M. de la Chas- 
saigne, gouverneur de Montréal, il signa un traité 
par lequel il s’associait quelques hommes, dont il 
obtint des avances de marchandises, et il partit, 
accompagné du Père Messager, sans autre ressources 
pour surmonter les difficultés que les sympathies 
du gouverneur, et les bénéfices problématiques de 
la traite, dont on lui avait abandonné le privilège. 
Le 26 août de la même année, il était au Grand 
Portage du Lac Supérieur à quinze lieues au sud 
sud-ouest de Kamanistiguia. 

On le trouve en 1733 au lac Ouinipigon. 


de Va- 


veuve 


(A continuer.) 


2 LES MEILLEURS MARCHES SE FONT À WINNIPEG — 


—— CHEZ - 


—ALEXANDER— 


UN -ASSORTIMENT DE CHALES le plus considérable et aux prix les plus bas qui soit à Winnipeg. 


Un bon Châle pour $1.50 


| Un assortiment très-complet de CACHEMIRES NOIRS et de COULEURS. Cachemire Noir, 25 cts, la verge en montant. 


Un assortiment considérable de MANTEAUX EN DRAPS NOIRS et de COULEURS, de $3.00 en montant. 


Nos MANTEAUX D’ASTRACAN sont les moins chers de tout Winnipeg. 


Un bon Manteau en Fourrure pour 825.00. 


CASQUES pour MESSIEURS et DAMES, de 90 cts. en montant. 


FORTE FLANELLE GRISE à 25 cts. la verge. 
WINCEY TRÈS-FORT à 10 cts. la verge. 


FORT COTON Factory, 20 verges pour $1.00. 


« 


TWEEDS FORTS et TOUT LAINE pour Habillements d'Hommes à 50 cts. la verge. 


Pme aèetef MARCHANDISES SECHES, le manu ps er rade 
Chez ALEXANDER, 


Maison d'un Seul Prix au Combptant, 


No. 332, RUE PRINCIPALE, 


2m 5,11,85 


Pres de chez 


MM. ROYAL & PHUD'HOMME, Winnipeg. 


e Alanitoba. 


Jeudi, 10 Decembre 1885. 


Nous avons le plaisir d'offrir au- 
jourd'hui, à nos lecteurs un travail 
bien important que Monseigneur 
l'Archevèque nous a fait l'honneur 
de nous transmettre pour la publi- 


cité. 

Sans nous permelire de faire de 
critique ni d'appréciation, nous 
croyons pouvoir dire à nos amis de 
Québec et d'ailleurs, que notre 
Archevèque a exprimé notre opinion 
et celle de la population en général, 


LA SITUATION 


PAR 


Mgr Alexandre Taché, 


Archeveque de Saint-Boniface. 


Voici venir la fin de 1889, celle année à 
ete grosse d'événements pour toute la 
Puissance du Canada et en particulier pour 
le Nord-Ouest Canadien. Les complica- 
tions ont eté si graves, les conséquences si 
multiples que malgre nombreuses’ 
prières qui m'ont eté faites avec instances, 
de faire part au public de mes idées, j'ai 
cru devoir garder silence jusqu'à ce jour. 
A différentes reprises, des journaux ont 
prétendu me faire parler, mais leurs asser. 
tions n'ont jamais été autorisées et par con- 
squent ne sont pas de moi. | . 

Ce silence, j'aurais peut-être continue à 
le garder, si mon nom n'avait pas été mêlé, 
d'une manière aussi injuste que déloyale, 
au débat qui a été provoqé par l'attitude 
prise récemment dans la Province de 

iébec. Malgré mon désir sincère de me 
Loir à l'écart des luttes et de l'agitation, 
_je-#e vois forcé de dire ce que je pense, 

Cpuisqu'on s'obstine à me prèter des idées 
qèe je n'ai jamais eues, des sentiments que 
je répudie. .. 

Je ne suis point homme de parti, je n'ai 
aucun désir de flatter, ni d'humilier qui 
que ce soit, mais j'aime mon pays et je 
veux apporter à sa prospérité et à son bon- 
keur, tout le concours dont je suis capable ; 
puis, pour l'accomplissement de ce devoir, 
je sais que s'il y a un temps pour se taire, 
il y a aussi un temps pour parler, c'est le 
désir du bien qui me porte à rompre Île 
silence. | 

Quant à parler, tout le monde convient 
facilement que c'est la vérité qu'il faut dire ; 
la vérité sans tergiversation, sans faux 
fuyants;, c'est cette vérité telle qu'elle 
m'apparait, que je veux aflirmer. Je prévois 
que pour arriver à ce but, je cours le risque 
de froisser bien des susceptibilités, provo- 
quer peut-être des colères, j'accepte à 
l'avance ces tristes responsabilités, mais à 
la condition qu'on n'en fera peser les con- 
squences que sur moi personnellement. 


les 


MAUX ET DANGERS DE LA REBELLION. 


Depuis neuf mois, notre pays a éprouvé 
des chocs, des malheurs, des désastres, qui 
ont eu un violent retentissement par tout le 
monde, puis, faut-il le dire, ce pays que 
nous aimons tant, à cousu d'autres dangers 
qui, pour n'être pas même soupçonnés, par le 
plus grand nombre, n'en ont pas été moins 
réels ni moins épouvantables. Comme 
peuple, nous avons subi une humiliation 
profonde. Comme hommes, un cri d'horreur 
s'est échappé de nos poitrines, à l'aspect de 
cruels massacres. Comme citoyens, nous 
avons eu à déplorer la guerre civile, la 
guerre qui a porté le deuil et la désolation 
dans de nombreuses familles. Un sang 
généreux a coulé, et, avec lui, des larmes 
abondantes. Puis l’'échafaud s'est dressé 
pour fai ses victimes. Les cachots enfer- 
ment des citoyens d'une grande honorabilité, 
des hommes dont la vie avait été sans repro- 
che jusqu'à ce jour. Tous ces fléaux, tous 
ces maux qui semblaient impossibles, il y a 
un an, ont eu lieu, et il n'y en a pas un 
parmi nous qui n'ait pas eu sa part de 
souffrance au milieu de tous ces désastres. 
Moi aussi j'ai cu ma large part aux souffran- 

. ces morales qui ont eté endurees, il] me 
serait plus que difficile d'exprimer les dou- 
loureuses émotions, les cruelles angoisses, 
les regrets amers que j'aieprouvés depuis un 
an. Obligé, par position, de maintenir un 
caline apparent, que tout bannissait de ma 
pensée, gardant le silence lorsqu'il v aurait 
eu tant à dire; confiant dans un reinède qui 
aurait peut-être eu son eflicacité, mais qu'il 
m'était impossible d'appliquer; acceptant 
sans hésitation les imprescritibles exigences 
du devoir; ne pouvant et ne voulant bannir 
de mon cœur les affectueuses sympathies 
de toute ma vie; craignant à chaque 
instant des complications, dont les auto- 
rités elles-mèmes ne semblaient pas se 
préoccuper, qui ont été à deux doygts 
de se produire et qui auraient entrainé 
te pays entier dans une ruine com- 
plète ;; ignorant les moyens matériels qui 
pourraient-être mis à contribution et c'était 
la clef de la situation, puisque quelques 
centaines de carabines et quelques milliers 
de cartouches pouvaient consommer notre 
ruine; je le répète, j'ai souffert plus que je 
ne puis le dire! Non, le public ne saura 
jamais ce que j'ai enduré, ni quelles appré- 
hensions j'ai eues. 

De plus, je suis convaincu, que tout ce 
qui-sest produit, peut se renouveler et 
s'augmenter de tout ce que j'ai craint dans 
le temps. Sous l'empire de cette convic- 
tion, je viens conjurer tous les hommes sé- 
rieux qui ont à cœur le bonheur et la pros- 
périté de notre cher Canada, de reflechir 
sur les causes qui ont amené nos mal- 
heurs. 


CAUSES DIVERSES. 


Des esprits, hélas! trop superticiels ou 
trop intéressés peur se livrer à un examen 
sérieux et impartial de nos difficultés, 
croient avoir satisfait à leur devoir de ci- 
toyens en s'écriant : ‘c'est Riel qui est la 
cause de tout le mal, c'est lui qui a tout 
fait; il à payé de sa tête, maintenant Île 

ys est en sureté." Cette explication est 
tellement déraisonnable que, si elle était 
acceptée, ‘nous pourrions nous attendre à 
de nouveaux troubles, dans un avenir pro- 
chain. Le récif sur lequel va se briser une 
embarcation n'est pas la seule cause de 
naufrage. Le mode de construction, la 
violence de la tempête, l'insuflisance ou la 
faiblesse de l'équipage, l'ignorance ou l'in- 
curie des pilotes, en un mot l'ensemble des 
virconstances dans lesquelles s'accomplit 
lu navigation n'est pas étranger au désastre 
qui se produit sur un écueil. Quand bien 
dôme on ferait sauter le rocher, sur lequel 
vient de se briser l'Algoma, on ne mettrait 
pas pour cela la navigation du Lac Supé- 
rieur à l'abri de tout péril. C'est donc 
s'aveugler ou vouloir aveugler les autres, 
que de rejeter sur un seul, les causes des 
malheurs que nous déplorons tous. 

A mes yeux, les responsabilités de nos 
désastres et de nos hontes sont multiples. 
Elles pèsent non-seulement sur les agents 
uctifs du soulèvement et les administrations 
qui se sont succédées au pouvoir, mais 
aussi sur bien d'autres. Le peuple cana- 
dien et ceux qui le La her en acqué- 
rant les territoires du Nord-Quest, n'ont 
pensé qu'à l'étendue et à la richesse des 
vastes domaines dont ils entraient en pos- 
session. fs n'ont pas compris la situation 
parecequ'ils ne savaient rien ou presque 
rien de ce qu'ils avaient besoin de cou- 
aaitre. Les incertitudes, les modifications, 
les contradictions, etc. etc.,qui se trouvent 
dans les statuts sont une preuve évidente 

: de mon assertion. Un des plus graves in- 


convenients, c'est que les autorités, parte- 
geant les préjugés de provinces entières, 
ont pénétré dans le Nord-Ouest, avec la 
défiance contre tous ceux qui s'y trouvaient 
ou le connaissaient. On s'est cru en pos- 
session d'un pays ordinaire, tandis, qu'au 
contraire, on arrivait dans un pays entière- 
ment inconnu. 

Cette ignorance n'aurait pas été si cora- 
plète si on avait voulu prèter une oreille 
attentive aux informations qui ont été don- 
nées. 

Des hommes distingués par leur carac- 
tère, leur position et leur expérience ont 
tenté, à maintes reprises, de donner des 
suggestions et des renseignements utiles ; 
on a presqu'invariablement repoussé tout 
ce qu'ils désiraient faire connaitre. On 
n'a rien accepté en dehors des données 
fournies par les dokuments, préparés dans 
les oflices du gouveñpement, et je regrette 
de le dire, souvent ces informations auraient 
dû être les seules repoussées. k 


EMPLOYÉS PUBLICS, 


Cette première cause de nos diflicultés se 
lie naturellement avec une seconde. Je 
viens de suggérer l'idée d'hommes en ofice. 
Je dois, sans doute, à la justice de dire, 
que quelques-uns Je ces uns étaient 
qualifiés pour les fonctions plus ou moins 
élevées auxquelles ils étaient appelés, mais, 
hélas ! il n'en a pas êté de même de tous. 
On a confié des emplois mème importants 
à des ofliciers qui n'avaient aucune des 
qualités essentielles à l'accomplissement de 
leurs devoirs. Dans mon humble opinion, 
il en sera toujours ainsi tant que toutes les 
nominations feront exclusivement au 
point de vue des partis politiques. Tout 
en nommant des hommes indignes on en 
a écartés où laissés dans l'oubli d'autres 
éminemment aptes et cela uniquement 
parcequ'il y a cinq, dix ou quinze ans, ils 
étaient des adversaires politiques. 

On se figure quelquefois que tout est bon 
pour un pavs nouveau, surtout parmi les 
Sauvages. C'est une grave erreur. Il faut, 
au contraire plus de sens, plus de tact, 
plus de savoir faire, dans un pareil pays, 
uisque tout v est à créer, à y organiser. 
Jans une ville populeuse, un employé 
public peut être toléré jusqu'à un certain 
point, lore mème qu'il n'est qu'un sot ou 
un fat; ceux qui sont mieux que lui con- 
trebalancent les inconvénients que seul it 
ferait naître. Dans le désert ou la prairie, 
c'est bien autre chose. L'incapacité d'un 
fonctionnaire est d'autant plus saillante qu'il 
est isolé. Il n'v a point le moindre doute, que 
si l'on veut bien gouverner le Nord-Ouest, 
il faut être très particulier sur le choix de 
ceux auxquels on confie des emplois. Une 
qualification indispensable pour eux tous, 
c'est d'être palis et sympathiques envers les 
natifs et les colons. Un bon procédé, une 
parole aimable, suffisent pour éloigner ou 
faire taire un mécontentement. L'autorité 
a besoin d'exercer un prestige et c'est une 
erreur profonde de croire qu'on en impose 
par la grossièreté et l'arrogance; ces pro- 
cédés au contraire, font beaucoup de mal 
et dénotent une ignorance plus grande que 
celle que l'on croit être l'apanage exclusif 
des illettrés. 


se 


LES COLONS. 


Une autre cause de nos difficultés est 
venue du mécontentement des nouveaux 
colons eux-mêmes. Le gouvernement, les 
sociétés de colonisation et autres ont publié 
à profusion des brochures plus ou moins 
exactes sur le pays et ses avantages. Le 
malheureux boom (lièvre de spéculation) de 
Manitoba a aussi saisi le Nord-Ouest dans 
ses étreintes. Bien des gens ont vu dans 
richesses, avec ou sans travail. Attirés 
par ces séductions, bien des gens sont 
partis pour le Nord-Ouest. Le pays n'était 
pas encore prêt à les recevoir en nombre. 
La fatigue, l'ennui, l'isolement, les contre- 
temps d'autant plus sensibles qu'ils étaient 
imprévus, furent le résultat d'une immigra- 
tion trop hätive et commencèrent la série 
de déceptions, dont on voulut faire peser 
toute la responsabilité sur le gouvernement. 
Les fautes véritables firent croire aux fautes 
imaginaires. De là, une disposition natu- 
relle, à un mécontentement general. Pour 
se venger on eut recours à des procédes 
regrettables. Les plu: brillantes espérances 
étaient deçues. La fortune rèvée ne venait 
pas. Les difficultés réelles et nombreuses 
d'un nouvel établissement, au milieu de la 
solitude, l'absence de la famille, l'inquié- 
tude de l'avenir, tout cela augmentait le 
malaise, Puis vinrent les gelées précoces. 
Oh! que ces gelées ont fait de mal aux 
gouvernants et aux gouvernés ; sans le dire 
on agit comme si on en tenait les autérités 
responsables. On s'indigna, on fit des 
assemblées nombreuses et fréquentes, on 
dépensa tout ce que l'on sait dépeaser d'é- 
loquence dans un pays constitutionnel ; on 
ne voulait pas de révolte contre l'autorité, 
mais on voulait une evolution quelconque; 
l'agitation d'abord raisonnable, prit bientôt 
une autre forme. On fit des suggestions 
plus où moins hardies ; on savait qu'il y en 
avait d’autres qui parleraient moins, mais 
‘qui agiraient plus. On ne voulait pas l'ef- 
fusion du sang, mais on désirait ardemment 
l’effusion des écus du trésor public. On ne 
pensait pas qu'en semant le vent on récolte 
la tempête. La chose est tellement vraie, 
qu'à présent que la tempête est un peu 
calmée, et quelque violente qu'elle ait été, 
il est bon nombre de colons qui disent : 
‘“ Après tout, nous y avons gagné, il nous 
faudrait quelque chose de semblable tous 
les dix ans, nous étions ruinés et les affaires 
se raniment.” Aussi tout le monde est 
d'une lovauté à mettre au défi, celle de 
leurs Altesses Royales elles-mêmes. Oh! 
misère des bassesses humaines, il est des 
gens qui ont poussé à la rébellion, qui se 
rejouissent des avantages matériels qu'elle 


joie, sont les plus ardents à demander ven- 
geance et à parler de loyauté. 
nement doit connaitre ce que je viens de 
dire, et il est bon que le pays entier, 


ponsabilité. 

D'un autre côté, qu'on ne se méprenne 
pas sur la portée de mes assertions. S'il y 
a des colons qui ont joué un rôle indigne en 
tout ce qui a eu lieu, ce n'est que l’excep- 
tion. Le grand nombre de ceux qui se sont 
plaints se sont contentés de faire valoir 
leurs réclamations. Il y a tout lieu d'es- 
pérer que la confiance renaitra et que si les 
gelées précoces ne les éprouvent pas trop, 
la prospérité sur laquelle ils ont compté 
sera leur partage. de crois d'autant plus 
facilement à ce retour de la prospérité que 
l'expérience me persuade que la bonne 
Providence a toujours en réserve un dédom- 
magement proportionné aux malheurs dont 
elle permet que nous soyons frappés. De- 
uis à pr ans que je suis daps le pays, 

ien des fois les choses m'ont paru assumer 
un aspect alarmant et chaque fois, les 
causes mêmes de nos alarmes nous ont 
procuré des avantages inattendus. 
œ 
LES MÉTIS. 


En parlant des troubles du Nord-Ouest, 
la pensée se porte naturellement sur les 
Métis et cette pensee a le double résultat 
d'exciter le mécontentement chez les uns 
et les plus ardentes sympathies chez les 
autres. Tous ceux qui me connaissent 
savent que j'aime la population métisse. 
Je me rangerai toujours du côté de ceux 
qui sympathisent avec elle. Avant de 

rler de la bi be par les Métis, dans 
es troubles du Nord-Ouest, je veux citer 
ici les paroles prononcées à leur sujet, par 
Lord Dufferin, en son discours d’adieux à 
Manitoba, le 29 septembre 1877: “Iln'ya 
“ pas le moindre doute qu'une large part 
“ des bonnes dispositions, qui existent 
‘“ entre les Peaux Rouges et nous-mêmes, 
‘“ est due à l'influence e* à l'action de cette 
inappréciable classe d'hommes les Métis 
habitants et pionniers de Manitoba, {“ifs 
applaudissements) qui combinant, comme 
‘“ ils le font la vigueur, la force et l'amour 
‘“ des aventures, naturels au sang indien 
“ qui coule dans leurs veines, avec la civi- 
‘ lisation, l'instruction et la force intellec- 
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ce pays la terre promise aux avides de. 


leur a procurés et qui, pour dissimuler leur 


Le gouver- 


sache, afin que chacun porte sa part de res- 


‘ tuelle qu'ils tiennent de leurs ancêtres 
‘ paternels ont proclamé lévangile de la 
‘ paix, de la bonne volonté et du respect 
mutuel, avec des resultats également 
avantageux au chef sauvage dans sa loge 
et au colon dans son chantier. (Applau- 
‘ dissements renouveles.) Ils ont été les 
‘ ambassadeurs ‘entre l'est et l’ouest, les 
‘interprètes de la civilisation et de ses 
‘ exigeances vis-à-vis de ceux qui habitent 
‘la prairie, tout comme ils ont dit aux 
blancs, qu'elle est la considération juste- 
ment due aux susceptibilités, à l'amour 
‘ propre si sensible aux préjugés, au désir 
‘“‘inne de justice de la race sauvage. 
‘ (Applaudissements continués.) De fait, 
les Métis ont fait pour la colonie ice qui 
ne se serait pas accompli sans eux; ils 
ont établi entre la population blanche et 
‘ indienne, des sentiments traditionnels de 
‘ bon vouloir et d'amitié, qu'il n'aurait pas 
“ été possible d'établir sans eux. (Applau- 
‘“ dissements).” 

Si les paroles précédentes avaient été: 
mieux comprises, si la ligne de conduite 
qu'elles semble indiquer avait été suivie, le 
pays n'aurait pas eu à déplorer les maux 
qui sont venus fondre sur lui Quand Lord 
Dufferin a visité Manitoba, heureusement 
pour l'honneur des Métis, il n'y avait pas 
de chars palais. Son Excellence a dû voya- 
ger comme on voyageait alors et tout natu- 
rellement, il a voyagé avec des Métis. Avec 
eux, il a parcouru la prairie, ika traversé la 
forêt, il a connu la charette et le canot 
d'écorce, il n’a pas dédaigné de parler avec- 
ses guides. Sachant le français, 1l n'a pas eu 
besoin d'interprète’, intelligent, il a compris 
la population ; homme d'état, il a dit au pays 
et aux aviseurs des représentants de Sa 
Majesté: voici le passe des Métis, leur 
utilité, quelques-unes de leur nobles qualités; 
voyez ce que vous devrez faire à l'avenir. 
Les suggestions du grand diplomate n'ont 
pas été comprises. On a mieux aimé con- 
tinuer sur le ton donné, par le soldat heu- 
reux qui est entré au Fort Garry longtemps 
après que les Métis lui en avaient ouvert 
les De Le colonel Woiseley avait traité 
les Métis de ‘ bandits et de lâches.” Cette 
stupide assertion (c'est l'appréciation qu'en 
a fait le ministre de la milice d’alors) a fait 
son chemin. Un grand nombre de jour- 
naux l'ont répétée, les officiers de tous 
grades s’en sont inspires; et au lieu de 
rendre aux Métis la justice à laquelle, ils 
avaient droit, on en a souvent oublié, à 
leur égard les prescriptions les plus élémen- 
taires. Au lieu de les traiter comme des 
gentilshommes traitent tout le monde, on 
s'est permis à leur égard des grossièretés et 
des insolences capables de blesser les 
susceptibilités les plus légitimes. Un rude 
et dédaigneux : / dont tatk french, a souvent 
été l'unique réponse à des demandes légi- 
times. On a oublié qu'étant les enfants du 
sol, ils avaient des droits particuliers. Si 
au moins,on avait voulu se souvenir qu'étant 
le lien naturel, les intermédiaires les plus 
eflicaces entre les sauvages et les blancs, 
leur concours était comme nécessaire! Au 
lieu de se rappeler ce que dit Lord Dufferin 
et ce qui est vrai, en parlant de la paix qui 
régnait dans le pays, on a invoqué une 
prétendue Canadian Policy with the Indians, 
qui n'existait que dans l'imagination, puis- 
que, en réalité, le Canada ne fait que d’en- 
trer en relations avec nos sauvages. Les 
tristes événements de cette année prouvent 
jusqu'à l'évidence, que ce sont les Métis qui 
maintenaient les tribus indiennes dans leur 
attitude pacifique. A la première rumeur 
de rupture entre les Métis et les autorités, 
les sauvages se sont soulevés; ils se soulè- 
veront encore, si des circonstances analo- 
gues se reproduisent. 

Quant à la question de la prétendue là- 
cheté des Métis, je crois qu'elle a été résolue 
“amplement ! 

Après ces. réflexions et ce qu'il y a de 
connu officiellement, il m'est impossible 
d'exonérer les autorités de toute responsa- 
bilité. Depuis quinze ans, on aurait dû 
faire autrement qu'on n'a fait. Je le ré- 
pète, je ne suis pas homme de parti poli- 
tique, mais je crois que les deux partis ont 
leurs responsabilités. On aurait dû et on 
aurait pu prévenir les troubles. Que n'a-t- 
on écouté ceux qui les prévoyaient et qui 
en ont averti qui de droit? Nos hommes 
d'Etat ont mon respect, mais, l'erreur est 
trop commune parmi les hommes pour 
croire qu'ils ne pourront pas souffrir qu'une 
voir amie leur dise, qu'ils se sont trompés. 
D'ailleurs, la justice veut qu'on se souvienne 
qu'ils ne sont pas les seuls coupables. Les 
banquettes ministérielles sont au nombre 
de treize, mais les banquettes parlemen- 
taires se chiffrent par près de trois cents. 
Il est sans doute pénible et\humiliant de 
savoir, que des Ministres de {la Couronne 
ont pu aflirmer ofliciellement qiil ne s'était 
jamais fait de démarches en faveur des 
Métis, soit par eux-mêmes, soit par leurs 
amis, mais d'un autre côté, il est aussi bien 
pénible de savoir que les voix isolées qui se 
sont fait entendre dans les deux chambres 
de notre Législature, n’ont pas trouvé un ap- 
pui assez influant pour forcer à l'étude a 
profondie de la situation et des moyens de 
remédier à ce qu'il $ avait de défectueux 
Dire qu’il n’a fallu rien moins que l'effu- 
sion du sang et la dépense de millions, 
pour faire comprendre à ceux qui s'oc- 
cupent de la chose publique, à quelque titre 
que ce soit, que non-seulement le Nord- 
Ouest est un vaste pays, mais qu'il y a là 
de vastes questions sociales, qui sont loin 
d'avoir reçu une solution satisfaisante ! 

On parle beaucoup de la puissance de la 
presse. : C’est en effet, un très-puissant le- 
vier. Mais les aborigènes de ce pays ont 
le droit de se demander si tous les organes 
de la publicité leur ont été utiles. En Ca- 
nada, règle générale, les journaux se ré- 
digent aw point de vue de l'intérêt des 
partis politiques. Les uns attaquent le 
gouvernément sans la modération néces- 
saire pour produire un bon résultat. 
D'autres au contraire le louent avec une 
ardeur encore plus regrettable que les at- 
taques. Dire qu'aujourd'hui, il y a des 
journaux qui pour déplacer la responsabi- 
lité veulent rendre le vénérable Monseig- 
gneur Grandin, ses dévoués missionnaires 
et moi-même responsables des fautes com- 
mises à l'égard des Métis ! ° 

Ces assertions ridicules et mensongères 
font plus de tort que de bien à ceux que 
l'on veut servir et par suite, sont très-dom- 
mageables aux intérêts publiques. 


LES SAUVAGES. 


En commencant à parler des Métis j'ai 
été heureux d'invoquer, en leur faveur, le 
témoignage de Lord Dufferin. 

En parlant des sauvages, j'éprouve une 
joie analogue, puisqu'il m'est permis de 
citer les paroles d'un autre représen- 
tant de notre- Gracieuse  Souveraine. 
Le Marquis de Lansdowne a voulu 
voir les sauvages, leur parler, les en- 
tendre et voici les nobles paroles, que ces 
conversations lui ont inspirées, d'après la 
traduction que d Aagé sous les yeux: ‘“Ilest 
‘“ impossible de rencontrer ces pauvres 
‘“ gens et d'entendre leur dire, sans ressen- 
tir une vive sympathie pour eux, vu la 
situation actuelle où ils se trouvent. Ils 
« sont les habitants originaires de ce conti- 
nent. is se considèrent eux-mêmes, et 
non sans raison, comme légitimes pos- 
sesseurs du sol. Aussi, il ne faut pas 
+“ être surpris de voir ces pauvres sauvages, 
maintenant que le bufflle, de l'existence 
duquel dépendait leur propre existence, 
depuis nombre d'années, est presque 
complètement disparu, se livrer de temps 
à autre, à une sorte de désespoir, cela, 
surtout lorsqu'il voit, comme ils le disent 
eux-mêmes, les blancs s'enrichir d'année 
en année, et eux, au contraire, devenir 
de plus én plus pauvres. Ce n’est pas 
ici l'endroït de discuter la question du 
titre qu’ils prétendent avoir aux terres du 
Nord-Ouest. La valeur de ce titre, ne se 
‘“ résume pas tant à une question légale, 
qu'à un droit moral que possèdent ces 
pauvres gens, de recevoir un traitement 
équitable de ceux qui ont répandu dans 
ce pays, le flot irrésistible de la civilisa- 
tion, devant lequel ces races primitives 
ont dû céder le pas et reculer.” 


LE MANITOBA. 


Ces paroles ont été prononcées par le 
Gouverneur-Général à Winnipeg le 22 oc- 
tobre dernier. J'ai eu le plaisir de les 
entendre. L'émotion de Son Excellence 
était si profonde qu'elle se trahissait dans 
sa voix. Ces parblés si sympathiques 
furent vivement applaudies. On voyait 

| l'homme el de a compris la gfa- 
vité d'une question et l'homme de jun sf 
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épris d'un généreux enthousiasme pæur 
des êtres humains que notre civilisa- 


tion tant vantée ne sait que reculer en 
attendant qu'elle les détruise. 

Les sauvages ont eu leur part aux trou- 
bles. Les uns par de cruels massacres, 
dont rien ne peut pallier l'horreur, les 
autres par une attitude regrettable sans 
doute, mais pleines, à certains points de 
vue, d'enseignements importants pour ceux 
qui savent réfléchir et sentir. 

Les sauvages du Nord-Ouest ! Voilà une 
classe d'hommes bien peu comprise du 
peuple Canadien en général et qui ne le 
sera jamais entièrement que par ceux qui 
parlent leur langue, qui ont vécu avec eux 
et qui leur ont voué leurs sympathies. Ja- 
mais Je Canada ne saura quelle épreuve il 
fait subir aux fiers enfants du désert, en 
les parquant sur des réserves pour souffrir 
les angoisses de la faim et devorer les 
répugnances d'une demie captivité. 

Il faut avoir vu l'indomptable sauvage se 
dresser au milieu des immenses prairies ; 
se draper avec complaisance, dans sa demie 
nudité ; promener son regard de feu sur 
ces horizons sans bornes ; humer une 
atmosphère de liberté qui ne se trouve 
nulle part ailleurs ; se complaire dans une 
sorte de royauté qui n'avait niles embarras 
de la richesse, ni la responsabilité de la 
dignité ! 

Il faut avoir vu cet infatigable chasseur, 
élevant jusqu'à une sorte d'enthousiasme 
religieux, les péripéties, les chances et les 
succès d'une chasse qui n'a jamais eu de 
parallèle ! 

Il faut avoir connu ce flâneur à qui 
l'abondance permettait de passer presque 
toute sa vie dans une oisiveté à laquelle le 
caprice seul offrait des variétés. Oui, il 
faut avoir vu tout cela et voir le sauvage 
d'aujourd'hui, trainant sa misère ; privé de 
son incomparable indépendance ; dans un 
état continuel de gène et de demi-jeûne ; 
avant ajouté à ces vices les dégoutantes 
conséquences de l’immoralité des blancs ! 

I faut avoir vu tout cela, et l'avoir vu 
sous l'influence de la sympathie, pour com- 
prendre tout ce que souffrent les Sauvages 
aujourd'hui. 

Qu'on ne parle pas des (railés comme 
compensation à ce changement. Ces traités, 
le sauvage sans culture ne les a pas com- 
pris. Il en a compris la forme, si vous 
voulez, inmais il n'en a pas saisi la portée, 
par conséquent n'en a pas accepté les con- 
séquences. Je dis plus, le gouvernement 
et ceux qui ont fait des traités en son nom, 
n'ont jamais compris eux-nêmes ce qu'ils 
faisaient, dans ce sens du moins qu'ils n’ont 
jamais su quelle position inacceptable ils 
préparaient aux Sauvages, en maintes cir- 
constances. Aussi, volontiers, je dirai, 
avec Son Excellence le Gouverneur-Géne- 
ral: ‘Il ne faut pas être surpris de voir 
‘“ ces pauvres Sauvages se livrer de temps 
‘“ à autre à une sorte de désespoir.” Les 
plus stoïciens ne pourront s'empêcher de 
dire que ces Sauvages ont “un droit moral 
à un traitement équitable.” 

C'est plus le temps que jamais de penser 
aux fautes qui ont été commises à leur 
égard. On les a laissés en proie aux séduc- 
tions d'hommes d'une immoralité révollante 
et quand l'attention a été attirée sur ce 
point, les amis de l'humanité ont eu un 
regret de plus à enrégistrer, par suite les 
Sauvages ont conçu un profond mépris 
Jous des personnes qu'ils auraient eu 
esoin de respecter. 

Dans d'autres circonstances on a dé- 
pouillé les Sauvages de la pitance qui leur 
était ässignée, ou on la leur a donnée de 
plus mauvaise grâce qu’on ne sert un chien. 
On a dit blanc et noir quand ce n'était ni 
l'un ni l’autre. L'indien qui est beaucoup 
lus intelligent qu’on ne fait semblant de 
e croire a senti son mépris s’augmenter. 

C'est parmi les Sauvages surtout, qu'il 
est important de fairé un choix judicieux 
de ceux qui ont à exercer une autorité 
quelconque. Ce choix, je suis heureux de 
le dire, est ce qu’il doit être en maints en- 
droits, et la conséquence c'est que là, les 
Sauvages sont satisfaits et le gouvernement 
a aussi raison de l'être. 

Rien, absolument rien ne peut atténuer 
les massacres du lac La Grenouille, c’est 
même une senf{imenlalilé exagérée, que de 
vouloir blâmer le gouvernement d'avoir 
laissé exécuter les auteurs de ces forfaits. 


Je ne veux donc nullement justifier les 
Sauvages, mais puisqu'il est à propos que 
la vérité soit connue, et au risque d'étonner 
beaucoup, j'affirme que ces massacres n’ont 
pas été sans provocations du moins éloi- 
gnées. J'invoque le témoignage d’une des 
victimes elle-mêmes. Le Révd P. Fafard 
disait à un de ses confrères qui me l’a 

pété: Un tel est d’une brulalilé indigne 
ers les Sauvages. Il se fera tuer quel- 
que jour. Celui dont il était question a été 
tue et deux généreux missionnaires ont aug- 
menté le nombre des victimes, qu'ils vou- 
laient protéger. 

Un gentilhomme, contre la véracité du- 
quel je ne puis avoir de doute, m'a assuré à 
moi-même que des Sauvages lui avait dit 
en 1884, que tel individu {es {railail comme 
des chiens, et ce dernier aussi a été tué par 
un des Sauvages qui se plaignaient de lui. 
Je dis ces choses, si pénibles à dire, parce 
que les deux cas que je cite ne sont pas les 
seules exceptions aux bons traitements aux- 
queis ces pauvres gens ont un droil moral, 
et je le dis, puisque je parle pour l'avenir 
encore plus que pour le passé. 

Bien sür, personne ne m'accusera de 
manquer de patriotisme ni de justice, quand 
j'affirme que je regrette beaucoup, que cer- 
tains employés n’aient pas été dignes de la 
confiance que je suis si heureux de voir 
accorder à d'autres du département indien, 
qui certainement méritent cette confiance à 
un haut dégré. Sans flatterie ni hésitation, 
je dis qu'il y a dans ce département, comme 
dans les autres, des hommes honorables, 
dévoué: et intelligents qui font du mieux 
possible, au milieu des difficultés sans 
nombre, qu'ils rencontrent dans l'accom- 
plissement de leurs devoirs. 

On a tort de jeter sur les Métis, toute la 
responsabilité du soulèvement des sauvages. 
L'alliance des uns et des autres est natu- 
relle et doit se produire indépendamment 
de toute tentative ad hoc. Il y a entre ces 
deux races communaute de langage, d'ori- 
gine et j'ajouterai de mecomptes. 

Dans la prairie et dans la forêt, le sau- 
vage a reconnu la supériorité du Métis, 
sans la jalouser, parce que c'était son pa- 
rent; aussi, dès que les Métis ont manifesté 
du mécontentement, les sauvages en ont 
nécessairement tiré une conclusion a for- 
liori, qui n'a pas pu manquer d'avoir son 
effet. C’est une des raisons pour lesquell 
il était si important de ne pas s'aliéyer 
l'affection des Métis, mais, bien au {on- 
traire de se les ménager, comme intermé- 
diaires efficaces. 

Non-seulement, les sympathies naturelles 
des Sauvages pour les Metis se sont mani- 
festées au milieu de nos troubles, mais les 
différentes nations sauvages ont senti naitre 
cette sympathie les unes pour les autres. 

Les Cris et les Pieds-Noirs se sont pour- 
suivis, pendant des générations, d’une 
haine feroce. Les missionnaires avaient 
réussi à diminuer la férocité, sans pouvoir 
détruire la haine nationale. : Aujourd'hui, 
cette haine a fait place à l'amitié. Crow- 
Foot pleure la captivité de Pound-Maker et 
de Gros Ours. La tribu entière des Pieds- 
Noirs donnait des signes de peines, quand 
on lui apprenait la mort d'un Cris ou d’un 
Assiniboine tué à la guerre, le printemps 
dernier. 

Ce seul fait a une immense, il in- 
dique que les blancs sont devenus l'ennemi 
commun, le seul ennemi. 

Ceci ve aussi, qu'on faisait un calcul 
aussi faux que cruel, on parlait 
d'armer les Pieds-Noirs contre les Cris. Ce 
procédé n'aurait eu d'autre résultat que de 


procurer des armes aux uns et aux autres, 
ur l’anéantissement des blancs dans le 
Nord-Ouest. 

J'ai lu ces jours derniers, quelques ré- 
flexions qui m'ont paru bien étranges. C'é- 
tait, faut-il le dire, des plaisanteries sur la 
pendaison des sauvages à Battleford. L'au- 
teur de ces inepties menaçait ni plus ni 
moins les Indiens du Nord-Ouest de les 
pendre lous, pour leur donner une leçon 
efficace. ‘‘ Que le canon soit la dernière rai- 
son des Rois,” c'est déjà assez regrettable ; 
mais que dire de ceux qui veulent que la 
corde soit la première raison de la civilisa- 
tion chrétienne vis-à-vis de nos sauvages, à 
lä première difficulté sérieuse que nous 
avons avec eux ! 

Avant de terminer ces réflexions, je me 
crois tenu de dire qu'elle est pour les sau- 


.vages, l'impression produite sur eux par 


les événements qui se sont déroulés dans 
le Nord-Ouest. Je ne sais pas encore, ce 
qu'ils pensent des executions qui viennent 
d'avoir lieu, mais je sais bien ce qu'ils 
pensent du mouvement de nos troupes. 

Le Canada serait dans l'erreur, s’il croy- 
ait que les sauvages du Nord-Ouest sont 
terrifiés, et qu'ils ont une très-haute idée de 
nos armements ; c'est tout le contraire qui 
a lieu. Ce résultat doit étonner, mais, 
que.qu'étonnant qu'il soit, il a ses dangers 
et il est à propos qu'il soit connu, pour 
éviter des méprises. 


LOUIS RIEL. 


J'ai promis de dire la vérité sans tergi- 
versation, aussi il me faut aborder le point 
le plus délicat de la question de nos trou- 
bles et parler de celui qui a été le plus en 
évidence et que l'on dit résumer toute la 
situation. 

Louis Riel a été choisi par les. Métis 
comme leur chef. Ils sont allés le chercher 
sur la terre étrangère ; ils l'ont amené au 
milieu d'eux, sur les bords de la Saskatche- 
wan. Cette demande s'est faite par suite 
de l'inutilité des efforts tentés par les Métis 
et leurs amis pour faire reconnaitre leurs 
droits. Les Métis, ne comprenant pas 
comment on s'obstinait à les ignorer, se 
sont persuadés qu'ils étaient joués par ceux 
mêmes en qui ils avaient mis jusqu'alors 
leur confiance. Ils crurent que Riel étant 
des leurs, ayant souffert avec eux et pour 
eux, mettrait plus de zèle à faire valoir 
leur cause, et par cela même obtiendrait 
plus de succès. Riel se rendit à Batoche, 
excité par les uns, sollicité par les autres, 
il crut voir l’unanimuté entre loules les sec- 
lions de la tion et persuadé par cela 
mème, d’un succès facile, il commença une 
agitation toujours dangereuse, surtout au 
milieu d'une population plus prompte à 
l’action qu'avide de parler. 

Cette agitation développa de plus en plus 
le mécontement. Des menaces indiscrètes, 
des vantardises stupides et des encourage- 
ments secrets conduisirent les esprits à un 
état d'excitation des plus déplorables. 
L'assurance qu'on enverrait une commis- 
mission ne fut point acceptée; on aima 
mieux croire à une rumeur qui allait 
à dire qu'au lieu de leur accorder 
leurs droits, les autorités envoyaient des 
fers pour le chef et du plomb per ceux 
qui le protégeraient ; cette conviction pro- 
duisit le résultat qu'on devait en attendre. 
Les Métis songèrent à la résistance et à se 
défendre. Mal armés, sans munitions, sans 
provisions, ils s'emparèrent des magasins 
qui se trouvaient dans le voisinage. L'at 
taque inconsidérée faite contre eux, au Lac 
des Canards, fut une déclaration de guerre. 
La suite de ce drame sanglant occupe le 
Canada depuis plusieurs mois. Ce n'est 

eut-être pas le temps de rectifier les nom- 

reuses erreurs qu'une publicité trop hâtive 
a accumulées autour de l'histoire de cette 
douloureuse période. Ce qui n’est que trop 
certain, c'est que des vies généreuses ont 
éte sacrifiées ; la misère et la désolation 
règnent au milieu d'établissements naguère 
prospères. 

Des hommes respectables subissent une 
douloureuse condamnation au milieu de 
criminels avec lesquels ils n'ont rien de 
commun, et Louis Riel a été exécuté à 
Régina, le 16 novembre dernier. 

L'opinion publique s’est partagée sur ce 
dernier événement, et eu se partageant, elle 
s'est passionnée. 

En général, la presse anglaise approuve 
cette triste exécution, tandis que la presse 
française la condamne, comme une cruauté 
inutile. 

Des deux côtés, il y a des exceptions. 
La presse américaine est unanime ou à peu 
près, à considérer cet acte de nos autorités 
comme une faute politique. Je regrette 
extrèmement que des hommes de qui on 
devait attendre mieux se soient oubliés 
jusqu'à vouloir faire peser la responsabilité 
de cette mesuré extrème sur ceux mêmes 
qui étaient les moins capables de la con- 
seiller. 

Les missionnaires ont souffert, mais les 
missionnaires ne savent pas crier ven- 
geance. Les deux seuls qui ont été appelés 
en témoignage en cette cause, ont rendu 
témoignage dans le sens de la défense. 
Pourquoi joue-t-on le rôle si indigne de 
recommencer le procès de l'infortuné exé- 
cuté devant le public, en invoquant les 
témoignages des Révérends Pères André et 
Fourmond, qui mis sous serment à la cour, 
ont rendu un témoignage dont la conclusion 
naturelle n'était certainement pas l'écha- 
faud ! On va jusqu’à torturer l'âme si géné- 
reusement aimante de Monseigneur Grandin, 
en lui prêtant un rôle indigne de sa position 
et de son cœur. Et tout cela, on a l'audace 
de le dire, pour faire prévaloir la vérité ! 

Le gouvernement a laissé faire l'exécu- 
tion, il en a donc la responsabilité, et c’est 
une indignité de vouloir la faire peser sur 
d'autres, qu'on s'est bien donné garde de 
consulter à ce sujet. Pour ma part, un 
observation de vingt années m'a donné des 
convictions diamétralement opposées à 
celles que l’on invoque. J'avais trop de 
raisons d'étudier dans ses moindres details 
les dispositions et les actes de mon infor- 
tuné protégé, pour pouvoir ne‘pas me rendre 
compte de ce qu'il était et de ce quia pu le 
conduire à la voie déplorable qu'il a suivie. 
Il y a bien des années que je suis convaincu, 
au-delà de la possibilité d'un doute, qu'à 
côté des brillantes qualités de l'esprit et 
du cœur, l’infortuné chef des Métis était en 
proie à une mégalomanie el théomanie qui 
seules peuvent expliquer tout ce qu'il a fait 
jusqu'au dernier moment. Mes convictions 
sont sincères, mais, on n’en peut conclure 
que ceux qui ne les partagent pas, man- 
quent tous de sincérité. Les conséquences 
naturelles de mes convictions sur ce triste 
sujet, ont été repoussées et j'ai vu dispa- 
raitre l'espoir que j'avais entretenu jusqu'au 
dernier moment. Malgré cette deception, 
je ne me permettrai pas d'injurier ceux qui 
me lont:infligée. Je ne désespère pas assez 
de notre pays, pour croire que nos hommes 
publics soient capables de se laisser inspirer 
uniquement par la haine et les froids 
calculs qu'elle inspire. 

Je ne sais pas ce qui s'est passé dans le 
conseil de ceux qui nous gouvernent, mais 
je ne puis pas croire qu'ils ne se soient pas 
mis en face de leurs obligations. Dans 
tous les cas, ils ont accepte la responsa- 
bilité, et je ne veux pas faire naitre ou déve- 
lopper des embarras auxquels il est difficile 
d'assigner une issue favorable. 


AGITATION DANGEREUSE. 


Je ne dissimulerai pas que la douleur 
que jéprouve depuis le commencement 
de nes troubles, au lieu d'être allégée 
a été de beaucoup augmentée depuis trois 
semaines. Je. ne fais aucune allusion à un 
mouvement qui ne serait que politique et 
enfermé dans les limites déjà si larges de 
la constitution. Que ceux qui ont un vote 
à donner soit dans les enceintes parlemen- 
taires, soit sur les hustings, que ceux là 
pèsent tout dans l'intime de leurs con- 
science et dans la balance de l’ämour de 
leur pays et qu'ensuite ils votent suivant 
leur convictions. C’est leur droit, c'est leur 
devoir. 

A côté de la question ent | enr 
il y a une question sociale à laquelle je suis 
trop étroitement lié pour me résoudre à 
garder le silence. 


Je ne crois pas avoir besoin de dire que 
j'aime mon pays. La province qui ma vu 
naître a gardé tout mon cœur et je n'ai fait 
qu'étendre le cercle de mes affections, en 
assimilant ke pays de mon adoption à celui 
de ma naissance. Donc, tout ce qui touche 
Québec, tout ce qui touche Manitoba et le 
Nord-Ouest, tout cela me touche vivement, 
et c'est pour cela, qu'en face d'une agitation 
qui ne peut pas être sans rrg tn prends 
la liberté aussi respectueuse qu'affectueuse 
de dire à mes amis de ne pas se laisser en- 
trainer dans un mouvement qui peut leur 
être très-préjudiciable à eux-mêmes et à la 
cause qu'ils embrassent avec tant de géné- 
rosité. 

Au milieu, de tout ce qui s'est dit et s'est 
écrit depuis trois semaines, j'ai admiré les 
nobles élans d'un généreux patriotisme. 
Cependant pour être sincère, je dois avouer 
que j'ai déploré bien des élans, qui, dans 
mon humble opinion, ne sont pas l'écho du 
mème sentiment ou du moins ne révèlent 
pas la prudence extrême qui s'impose au 
vrai patriote dans les crises de l'histoire 
d'une nation. 

Les querelles de races et surtout de reli- 
gions, sont des instruments bien dange- 
reux à manier, surtout dans un pays où 
des hommes d'origines et de croyances 
différentes sont en relations journalières. 
Il en est des différentes nationalités un peu 
comme des partis politiques. Chacun se 
contente de voir les bonnes aspirations aux- 

elles il tend, sans tenir compte de celles 

es autres; tout comme on ferme les 
yeux sur ses prepres défauts, pour les 
ouvrir démésurement sur ceux d'autrui. 

Un retour sincère sur soi-même, finirait 
par convaincre que l'égoisme personnel est 
ordinairement la cause de l'égoisme natio- 
nal, comme de l'égoisme politique. Ceci 
ne veut pas diré qu'il faut s'oublier soi- 
même ou les siens, jusqu'à ne plus ressentir 
ni essayer de faire taire l'injure, quand elle 
nous est prodiguée. 


ÉLÉMENT ANGLAIS. 


Puisque nous en sommes à ce sujet, je 
ne surprendrai personne, en disant que nos 
compatriotes d'origine anglaise, qui nous 
accusent de susceptibilité excessive, agis- 
sent et écrivent souvent comme si nous n'é- 
tions pas capables de ressentir les affronts 
qu'on veut nous infliger. 

Il est une foule de Canadiens-Anglais 
qui n'ont jamais vu l'Europe, et sur les- 
quels, le mot French fait une telle impres- 
sion, que le ‘ fair-play britannique ” dispa- 
rait complètement. Par exemple, et j'en 
appelle au bon sens anglais, les injures et 
insinuations qui ont été dites et écrites 
contre les missionnaires français catho- 
liques, contre la population Canadienne- 
française, contre nos soldats Canadiens- 
français, à l'occasion des troubles et autres 
malheurs qui ont éprouvé le pays, tout 
cela n'est-il pas d'une absurdité qui n'est 
égalée que agé l'injustice qui s'y manifeste ? 

Il n'a fallu rien moins, que les tortures 
endurées par nos généreux missionnaires, 
et même l'effusion du sang de deux d'entre 
eux, pour faire taire les calomnies qu'on leur 
prodiguaient, en les accusant d'être des 
fauteurs de rébellion et de déloyauté. 
Pourtant on devrait le savoir, ces crimes 
sont énergiquement condamnés par la 
Sainte Eglise Catholique, depuis bientôt 
vingt siècles, et cela, non-seulement, quand 
ses enfants ont comme nous l'avantage de 
vivre sous la protection de lois sages et 
équitables, mais bien encore, lorsqu'ils 
ont été les martyrs de la cruauté des ty- 
rans. 

Quant à notre origine ‘fragçaise, elle est 
assez noble pour que ceux qui ne ue S 
tagent pas dussent la respecter. ous 
pouvons nous consoler à la pensée que 
ceux qui nous a “raies tant, ne nous 
conhaissent point. Faisons-nous connaitre, 
von par les criailleries et les chants sédi- 
tieux dans la rue, mais en forçant ceux 
mêmes qui ne parlent pas notre langue 
(malheureusement pour eux et pour nous, 
ils sont trop nombreux) à étudier l'histoire 
du Canada, non-seulement l'époque héroïque 
du Régime Français, mais bien aussi depuis 
la conquête. Notre histoire est toute enri- 
chie de faits honorables pour nous ; aucun 
Anglais de bon sens ne peut étudier cette 
histoire, sans voir se dissiper au moins une 
partie des préjugés que lui et les siens 
caressent avêc complaisance. 

C'est l'étude de cette histoire qui dès 
1847, inspirait au London Times la ré- 
flexion suivante : ‘ Qui est-ce qui nous a 
“ conservé le Cænada, jusqu'à ce jour? Ce 
“ n'est rien de ce qui lui est venu de ce pays. 
+ Ce ne sont point ses affinités politiques. Ce 
« n'est pas la similitude de races. Ce n'est 
“ pas la communauté des institutions. Ce 
‘ n’est pas la force des armes, c'est à l'ori- 
“ gine française du Canada que nous de- 
‘“ vons qu'il soit nôtre. Les habitudes s0- 
“ ciales ont prévalues contre les anti 
“ thies nationales, et son régime primitif 
“ de seigneurs, de Prêtres et d s, 
nous a été fidèle, à nous leurs récents 
conquérants, lorsque notre pe chair 
et notre propre sang nous abhorraient et 
‘“ nous chassaient du sol.” 

Je remercie un ami qui n'est pas d'ori- 
gine française, de m'avoir communiqué cet 
article, je prie mes autres amis non français 
de vouloir bien le lire. 


“ 
“ 


“ 


AUX CANADIENS-FRANÇAIS, 


A mes nationaux 
fidèles à notre histoire. 

Où s'irrite de ce que non content d'avoir 
pendu Riel en réalité, on a voulu avant et 
après le pendre en efligie. Je ne chercherai 
Le à pallier cet acte indigne. J'ai eu bien 

onte, quand à Winnipeg on a fait passer 
le Lieutenant-Gouverneur de la Province et 
le général Middleton sous un échafaud de 
fantaisie, dressé à la place d'un arc de 
triomphe. 

Le regret éprouvé dans cette circonstance 
n'a pas diminué celui que j'ai resseuti, 
quand j'ai appris qu'en maints endroits de 
la Province de Québec, on avait dressé-des 
échafauds et des bûchers, pour y simuler 
l'exécution d'hommes publics, dont on n’est 
pas obligé d'approuver tous les actes, mais 
auxquels on doit le respect que comman- 
dent les hautes positions qu'ils occupent. 

Oh! mes chers compatriotes, vbuillez en 
croire à ceux qui parmi nous pensent sé- 
rieusement ! Des actes comme ceux que je 
viens d'indiquer ne peuvent pas grandir un 


je dirai : ‘ Soyons 


peuple. 
Encore une fois, recourez aux moyens 
constitutionnels tant que vous voudrez, 


mais n'imprimez pas à notre état social les 
commotions qui peuvent rendre la vie désa- 
gréable pour vous ou pour les autres. Nous 
sommes catholiques et dans nos relations 
sociales, nons devons nous rappeler ce qu'à 
dit un homme illustre: ‘que l'Église Catho- 
lique est la plus grande école du respect ;” 
respect pour l'autorié et pour ceux qui la 
représentent, respect pour tous, mème pour 
ceux qui ne comprennent pas l'obligation 
de ce devoir. 

Dans le cercle rétréci d'une famille, où il 
y a communauté entière d'idées, de senti- 
ments, d'intérêts, on trouve hélas! beau- 
coup de divergences. Comment oser espé- 
rer que dans un pays aussi vaste que le 
nôtre, où il y a une si grande différence de 
nationalités et multiplicités de provinces, 
comment espérer de pouvoir nous harmo- 
niser, à moins que chacun soit prêt à faire 
la part de sacrifice qui peut être exigée de 
lui? Somme toute, nous devons en convenir 
la Providence nous a fait un sort plus heu- 
reux que nous ne pouvions naturellement 
l’attendre. Nos institutions ont de l'ampleur 
et de la souplesse ; l'atmosphère que nous 
respirons, est en général plein de liberté. 
Sans doute, tout autour de nous, n’est pas 
perfection, mais rien ne s'o à ce que 
nous travaillions avec énergie à ce ec- 
tionnement, pourvu que nous ne dépas- 
sions pas les limites circonscrites par le 
devoir. 

La majorité n'a aucun droit de nous 
opprimer, aussi quoique nous ne soyons 
que la minorité, tout le monde est frappé de 
la | ee que nous avons pu nous faire. 

fions-nous des exagérations, défons- 
nous d’un isolement qui, à un point de vue, 


pourrait nous flatter, mais qui certainement 
peut conduire à des conséquences que les 
vrais amis du pays ne pourraient que de- 
plorer. | 

Veuillez croire que ee que je dis ici coulé 
d'une plume tenue par nne main tremblante 
d'émotion. C'est pour nous, isolés dans 
l'extrème Nord-Ouest, que vous luttez dans 
la province de Québec ; c'est de vous, en 
maintes circonstances, que nous avons im- 
ploré secours et appui; c'est encore, au 
milieu de vous, que se trouve aujourd'hni, 
mon si vénérable et si aimé collègue, Mgr 
Grandin; c'est à vous qu'il tend la main, 
en faveur des pauvres ruinés de la Saskat- 
chewan, et je sais que votre main généreuse 
n'est jamais fermée. (C'est vous qui m'avez 
encouragé, honoré, soutenu par vos sympa- 
thies quant j'ai eu la douleur de traverser 
les jours les pu éprouvés de ma carrière, 
Je comprends, que vous auriez peut-être 
raison de me dire, qu'au lieu d'avoir l'air 
de donner une leçon, je devrais m'estimer 
trop heureux et me contenter de vous re- 
mercier. 

Pardonnez-moi, mes amis, si j'ai trop pris 
les allures d'une vie passée, dans l'exirime 
Nord-Ouest. Je puis me taire avec ceux 
que je ne connais pas ou dont je me méfie, 
mmis je ne puis dissimuler, quand je parle à 
ceux que j'aime et en qui j'ai confiance. 
Puisque vous vous intéressez à Manitoba et 
au Nord-Ouest, j'ai la certitude que ce que 
je viens de dire, au lieu de vous blesser, 
vous arrivera comme l'écho affaibli, mais 
sincère d'une voix autorisée. 


BONNE ENTENTE A MANITORA. 


L'entrée en Confédération de la province 
de Manitoba s'est faite dans des conditions 
très-alarmantes pour la paix et le contente- 
ment de ses habitants. . 

Le danger était trop imminent pour que 
je ne le visse pas. Secondé par le dévoû- 
ment intelligent de mon clergé, appuyé 

r les hommes influents du pays et par 
es amis si distingués qui nous venaient de 
la province de Québec, nous nous sommes 
mis à l'œuvre, unis dans une communauté 
d'idées et de moyens. Notre action a été 
comprise. Nous avons fait taire bien des 
susceptibilités, étouffé bien des ressenti- 
ments, fermé les yeux et les oreilles à bien 
des provocations, et obtenu une entente 
telle que les troubles du Nord-Ouest, cetté 
année, n'ont pas provoqué au milieu de 
notre peuple la moindre agitation regret- 
table, malgré la douleur amère qu'ils nous 
ont causre. 

Je dois à la justice d'ajouter que nous 
n'avons pas été les seuls artisans de la 
bonne entente. Des hommes influents de 
nationalité et de croyances différentes des 
nôtres ont fait comme nous, et avec nous 
ont contribué à amener un ordre de choses, 
que personne n'avait d'abord pu espérer. 


AMNISTIE. 


Avant de prendre eongk de vous, encore 
un mot, qui bien sûr, ira à vos sympathies 
comme aux miennes. Sans doute qu'il ne 
nous est pas possible de rendre la vie aux 
morts, mais il nous est peut-être possible de 
rendfe la liberté aux prisonniers. Deman- 
dons grâce pour tous les prisonniers poli- 
tiques, demandons grâce pour tous les Mé- 
tis que l'insurrection a conduit au péniten- 
cier, à la prison ou à l'exil. Demandons 
grâce pour les pauvres sauvages qui ont 
pris part à ce mouvement insurrectionnel, 
sans tremper leurs mains dans le sang des 
victimes du meurtre ou de l'assassinat. 

Je crois pouvoir assurer que cet acte de 
clémence, au lieu de provoquer des diver- 
gences d'opinions, rencontrera l'assenti- 
ment des hommes raisonnables de toutes 
les nationalités et de toutes les croyances. 


+ ALex. Arch. de Saint-Boniface. 
Saint-Boniface, 7 Décembre 1885. 
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LeTrre ou Révo. P. LEGorr. 


(Suite et fin.) 


C'étaient donc ici qu'allait avoir lieu la 
fameuse grande danse depuis si longtem 
annoncée. Pour cela l'on éleva une grande 
loge de médecine. Cela se fit le lundi de la 
Pentecôte. J'avais eu la veille une commu- 
nion générale ; mais, malgré cette consola- 
tion, cette loge de médecine me faisait mal 
au cœur; et c'est pourquoi le jour même, 
nous commencâämes une neuvaine à l'Es- 
prit Saint, pour tâcher de compenser au 
moins de notre mieux, par nos faibles 
hommages à cet Esprit sanctilicateur, le 
culte impie qui allait être rendu à son en- 
nemi, dans cette loge de médecine, Le 
soir même, la danse commença, et elle de- 
vait se poursuivre pendant trois jours con- 
sécutifs, sans boire ni manger. Un homme 
perché sur le haut de l'arbre sacré qui 
soutenait la loge, pleurait à cœur fendre, 
demandant la victoire sur les capots rouges 
En bas, dans la loge, un chœur de chan- 
teuses et le tambour règlaient tour à tour 
le mouvement des danseurs. Ceux-ci de- 
bout dans leurs petites cases disposes en 
hémicycle, sautaient en cadence, comme 
des marionnettes, sans décoller leurs pieds 
de terre, et en faisant entendre, à chaque 
saut qu'ils faisaient, un certain siMlement, 
au moyen d'un chalumeau qu'ils avaient à 
la bouche. Tout cela allait bon train, et 
tout cela faisait un terrible vacarme, lequel 
heureusement pourtant ne m'empécha pas 
de dormir. 

Le lendemain, vers dix heures du matin, 
l'envie me prit d'aller voir comment cette 
diablerie était faite. Il n'y avait pas cinq 
minutes que j'y étais lorsque l'on voit arri- 
ver à bride abattne deux cavaliers qui nous 
crient blèmes d'émotion qu'ils avaient vu 


les soldats et qu'il y en avait en masse 
Une pierre tombant dans la mare aux 
grenouilles n'eût pas obtenu un: silence 


Au diable tambour et cha- 
umeaux! Les danseurs demeurent sans 
jarrèt, les chanteuses sans voix! Mais le 
plus comique fut de voir descendre piteu- 
sement de son arbre sacré le dindon pleur- 
nicheur qui tout à l'heure encore ne se 
croyait guère inférieur au maitre de la na- 
ture. Ce qui ne l'était pas beaucoup 
moins. C'était de voir les pauvres danseurs 
eux-mêmes, le ventre plat, déployer une 
activité tébrile à dépouiller leur fameuse 
loge de médecine, ce bijou, cette merveille, 
tout à l'heure l'objet de leur orgueil, main- 
tenant de leur honte. Mes Montagnais, en 
voyant cela, avaient une figure réjouie que 
je ne leur avais pas encore vue depuis que 
les Cris les avaient pris au piège. En 
moins d'une heure tout le pataclan fut 
embarqué dans les charrettes ou sur le dos 
des animaux; et l'on se hâta de s'éloigner 
de ce lieu néfaste. Au bout ‘de quatre 
milles de marche, nous nous trouvämes de- 
vant une vallée large d'environ 800 verges 
Nous y descendimes et passämes par le 
lieu même où, le surlendemain devail avoir 
lieu la fameuse bataille. Ne trouvant pas 
d'issue pour sortir de cette vallée, nous nous 
mimes à la longer, cherchant cette is-ue 
Force nous fut d'y camper @e jour-là, et 
cela, dans la position la plus étssrame- 
geuse qui se puisse imaginer. A! si les 
soldats nous avaient trouvés là! De lende- 
main, heureusement, nous pümes sdttir de 
cette mauvaise passe, et vimes cspper 
dans une excellente position, juste en Nice 
de la place par où nous étions descendus la 
veille dans la vallée. ‘ 

Tandis que les femmes Crises, avec quel- 
ques hommes, creusaient pour leurs gñer- 
riers, des trous sur la lisière « 8, en 

vision d'une bataille, bon nongre de 
ïris partirent audevant des soldats, en 
chantant la guerre. Vers trois heures de 
l'après-midi, l'on entendit gronder le canon, 
signe d'une rencontre. A ce son, plus d'un 
visage devint blème, et beaucoup de fem- 
mes surtout parurent consternées. Ce pre- 
mier coup de canon fut suivi de deux ou 
trois autres ; et il était évident que les sol- 
dats n'étaient pas à plus de quatre milles de 
nous. 

Les Montagnais croya nt alors le moment 


lus complet. 


at 


venu de faire partir les familles, conforme- 
ment à ce qui avait été convenu avec les 
Cris, se mirent à seller leurs Chevaux, et à 
embarquer dessus tout ce qui leur apparte- 
nait, Mais on leur fit voir à l'instant même 
que les belles promesses des Cris n'avaient 
cet qu'un jeu pour les amuser, Un Sau- 
teux du Lac d'Oignon accourut plein de 
rage, et à bas tout ce qu'il y avait sur le 
dus des chevaux. Puis, me reprochant à 
moi de soulever les Montagnais, il me mon- 
tra le bout de son fusil, me disant qu'il 
avait une furieuse envie de me tuer comme 
un chien. Une heure après, nos chevaux 
avaient de nouveau leur charge sur le dos : 
eu nous nous apprètions à partir, lorsqu'un 
Cris passant à côté de nous, et devinant 
notre intention, se mit à crier que les Mon- 
tagnais étaient en train de se sauver, et 
qu'il fallait venir les en empêcher. Mes 
Montagnais étaient à bout de patience, et, 
prenant leurs fusils, ils se levaient tous 
comme un seul homme, criant à leur tour 
que Fon osât donc venir chercher à les re- 
tenir. L'un d'eux même se détacha de la 
bande et alla défier les gens de Gros Ours. 
J'étais au milieu d'eux, kes encourageant, 
et leur recommandant si es Cris venaient 
pour les badrer, de ne pas tirer comme des 
fous, mais de viser juste, et de ne pas en 
laisser un debout. Ceux-ci ne vinrent pas, 
mais comme il était tard, et que l'éveil 
étant donné, il v avait grand danger à par- 
tir à parville heure, nous nous décidämes à 
camper - là, avec l'intention bien arrè- 
te de partir de très-bonne heure 16 lende- 
main. 

Effectivement, au petit jour, tandis que 
les Cris ronflaient encore, nous partimes 
sans tambour ni trompette. -Nous allions 
bon train, des enfants de huit, neuf ans 
marchaient comme des hommes. ‘Nous 
avions déjà fait quatre ou cinq milles, lors- 
que noûs vimes accourir M. McLean qui 
venait me prier, en grâce, de faire arrêter 
mes gens, parceque sa femme et ses enfants 
qui s'en venaient derrière, n'en pouvaient 
plus. Je tis donc arrêter mes gens à quel- 
ques arpents seulement de là, et quelques 
minutes après la famille McLean arrivait. 

Pendant que l'on préparait à déjeuner, 
arrivaient aussi un bon nombre de familles 
Crises, à notre grand déplaisir; car nous 
nous voyions de nouveau rivés à ces gens 
dont nous désirions tant nous débarrasser. 
Le déjeuner n'était pas encore tout à fait 
prèt, que la bataille commençait déjà au 
lieu d'où nous venions de décamper. La 
grande voix du canon alternait fort avec le 
crépitement de la fusillade. Et c'était pitié 
de penser que de tant d'hommes exposés 
aux coups de la mort, fort peu probable- 
ment se trouvaient dans les dispositions 
désirables pour la bien recevoir. Mais 
une chose m'étonñait fort, en entendant 
gronder ce canon: c'était de voir combien 
de Gris, même parmi les prétendus bravas, 
avaient eu la precaution de se mettre hors 
de sa portée. Jusqu'au Petit Tremble lui- 
même, notre maitre de danse, et, en réalité 
aussi notre maitre de camp, qui s'en venait 
modestement derrière les vieilles! C'était 
pourtant un beau tribun, et qui n'ava.t pas 
sa langue dans sa poche lorsqu'il s'agissait 
de parler de bravoure, et d'en, faire voir le 
«mérite. Mais, entre chose,.parait-il, est 
de le prècher aux autres, autre chose d'en 
donner soi-même l'exemple. Bref, le nom- 
bre des prudents fut si considérable, que 
des gens bien informés m'ont positivement 
assuré qu'il n'y a pas eu plus d'une cin- 
quantaine d'hommes du camp du Gros 

irs qui se soient battus contre les soldats 
du Général Strange à French Bute. Lors 
mème, d'ailleurs, que tous eussent pris part 
au combat, ils n'eussent pas encore égalé 
en nombre la moitié de leurs ennemis. Car 
le Général Strange, en cètte affaire, dispo- 
sait d'au moins 500 ou 600 soldats, tandis 
que le Gros Ours n'a jamais eu autour de 
lui, même 200 guerriers. Je sais bien que 
sur les journaux l'on a voulu faire de lui 
presqu'un puissant général, en le représen- 
tant entoure de 800 à 1000 guerriers. Mais 
vous vovez bien qu'il en faut rabattre un 
gros brin. 

Cette bataille qui ne fit que des blersés, 
3 du côté des soldats et 5 du côté des Cris, 
et qui n'eût pas grand conséquence, par Île 
fait qu'on laissait échapper le Gros-Ours, 
se termina par la défaite des Cris, qui ne 
songèrent plus qu'à gagner du côté du lac 
Huard, où ils esperaient être hors des 
atteintes de l'armée. Ils se trompaient : 
sept jours plus tard, le major Steele les y 
atteignait et surprenait avec ses éclaireurs, 
et leur tuait cinq ou six hommes. Ce fut 
la dernière affaire un peu sérieuse de la 
campagñe. Nous n'y étions pas, Dieu 
mercis Il y avait quatre jours déjà que 
nous étions enfin délivrés du joug des Cris. 

Nous quittämes ceux-ci, à la sourdine, 
bien entendu, et, à la faveur du mauvais 
.témps, le dimanche de la Sainte-Trinité, de 
grand matin. Et nous fimes, ce matin-là, 
pour aiguiser notre appétit, une vingtaine 
de milles avant de déjeuner, les petits 
marchant comme les grands. Les vieil. 
lards, les femmes et les enfants marchant 
* devant, et ceux qui avaient des fusils mar- 
chaient derrière pour protéger la caravane. 
Il y avait tnt à craindre, en effet, que les 
Cris vinrent nous attaquer; et s'ils ne 
vinrent pas, ce fut sans doute grâce au 
mauvais temps. Une autre chose encore 
que nous eraignions, c'était que les Cris, 
pour se venger de nous et éviter eux-mêmes 
la poursuite des soldats, n'ouvrissent un 
grand chemin derrière nous, pour faire 
croire aux soldats que le gros du camp 
était passe par là et les mettre ainsi à notre 
Poursuite. [1 parait, qu'en effet, les Cris 
tirent cela : mais, heureusement, ils ne 
purent faire prendre le change aux soldats. 
Mais néanmoins la crainte où nous étions, 
de nous voir poursuivis par ceux-ci, nous 


vbligea à choisir de préférence, pour opérer | 


notre retraite, les chemins lés plus imprati- 
cables. Enfin, avec des peines infinies, 
nous pümes, le jeudi soir, atteindre la 
rivière Castor, que nous traversâmes le 
lendemain matin, environ 15 milles en bas 
de ma Mission. Le dimanche suivant, 
Japprenais qu'un grand nombre de soldats 
étaient campés autour de ma maison, et 
encore le même jour, qu'ils paraissaient en 
frais de passer la rivière, Cette dernière 
nouvelle était fausse ; mais les Montagnais 
la crurent vraie et ils s'y étaient indignés. 
W'avons-nous done fait à ces soldats, 
disaient.ils, pour des rendre si enragés 
Contre nous ? N'avons-nous pas sacritié nos 
animaux et fait tout ce qu'il était possible 
de faire pour éviter de les combattre ? Et 
ils Viennent maintenant envahir notre pays 
# chercher à nous massacrer.  J'offris 
d'aller trouver les sbldats pour plaider leur 
Cause. [Is ne voulurent pas le permettre, 
dans la crainte qu'il ne prit fantaisie aux 
Soldats de me retenir pour les priver ainsi 
de prêtre. Malgré mes remontrances, ils 
Se rendirent deux fois sur le bord de la 
fivière, décidés à y mourir jusqu'au dernier 
plutôt que «le permettre aux soldats de 
, Waverser, Je vous assure que là, ils étaient 
braves el décidés, et que, si les soldats 
AVaient réellement essavé de tenter le pas 
Sage ces deux fois-là, il y aurait eu du 
Sang versé 
Le mardi, je finis pourtant par leur faire 
ter que leur position était par trop 
pénible, qu'il fallait y mettre un terme, et 
Qu'il était, par conséquent, que j'allassé 
Plaider leur cause aupres de celui qui 
ommandait les troupes campées autour de 
& Maison, Je partis donc. de trouvai le 
Bénéral Strange campé dans ma maisnn 
avec quelques-uns de ses oficiers. Je fus 
Aussi On ne peut plus agréablement surpris 
Y rencontrer le R. P. Provost. Le général 
de reçut bien; mais quand j'en vins à 
l'affaire de mes gens, il m'expliqua qu'a- 
près la bêtise qu'ils avaient faite d'aller se 
Dindre au Gros-Ours, il ne pouvait faire 


#itrement que d'exiger d'eux qu'ils 
Vinrent lui livrer leurs armes et se 
Tendre à Jui sans condition. bVurus erat 


le sermo. Ce qui ne l'était pas moins, 
. Félait que si mes gens se refusaient à cette 
SoMimation, il allait immédiatement mettre 
Ses soldats à leurs trousses. En même 
lemps, il me chargea d'aller leur faire ava- 

Cette grosse pilule. Pour la reñdre 
Pourtant un peu moins amère, il voulut 


bien m'assurer qu'il ne les traiterait pas 
trop durement. Je m'en retournai donc. le 
lendemain trouver mes gens, accampagné 
du R. P. Provost qui voulut bien me faire 
ce plaisir. 

Nous n'eûmes pas besoin de grands dis 
cours pour décider ces braves gens à 
prendre le parti de la soumission, le seul 
raisonable, persuadés qu'ils étaient d'abord 
que le Père qui était venu avec moi, n'était 
pas venu pour les tromper, et que moi- 
méme, je ne pouvais leur donner que de 


bons conseils et tra’ ailler que pour leur, 


plus grand bien. Ils vinrent donc livrer 
leurs armes et se mettre eux-mêmes à la 
discrétion du général. Et je dois à la vérité 
de dire que celui-ci ne les traita pas trop 
durement. Ils avaient besoin d'une bonne 
lecon-et il la leur donna en les humiliant, 
et les mettant au régime de la galette 
sèche, pendant les quelques jours qu'il les 
rent prisonniers. Mais quand la leçon 
parut comprise, assez pour n'être plus 
oubliée, il se relacha aussi de la sévérité 
oflicielle et voulut bien, sur ma demande, 
leur permettre d'aller vivre de poisson, sur 
le bord de leur lac. 

Pour sauver les plus compromis, je veux 
dire ceux qui nous avaient entrainés mal- 
gré nous dans le camp du Gros-Ours, car 
je ne vois pas ce qu'on pourrait leur repro- 
cher de plus, je conseillai au général de les 
employer comme éclaireurs ou comme mes 
sager, en lui assurant qu'il ne pourrait pas 
trouver de gens plus fiables. Il les em- 


ploya donc et s'en trouva bic Car, grâce 
à eux, il ne tarda pas à découvariageiraite 
des Cris des bois au lac des Iles et d'avoir 


des nouvelles sures de Gros-Ours et sa 
bande, Et c'est ainsi qu’en s’acquittant 
fidèlement des commissions dont on les 
chargea, eux-mêmes surent aussi racheter 
leur bêtise. 

Vingt et quelques autres furent aussi, 

par d'autres oflices, employés au service 
des troupes ; et je pense que celles-ci n'ont 
pas eu non plus à se plaindre d'eux. On 
leur rendit donc leurs armes. Une tren- 
taine de Montagnais se trouvaient ainsi, au 
départ des troupes, en possession de leurs 
fusils. 
. J'ai passé dans ma maison de 15 à 20 
jours avec le général Strange et quelques- 
uns de ses ofliciers, entr'aptres le major 
Dole, le capitaine a le jeune capi- 
taine Strange, et je n'ai e qu'à me louer 
de leur charité et de leurs bons procédés à 
mon égard. Et j'espère bien en garder 
toujours une affectueuse reconnaissance. 
J'en dirai autant des soldats; et j'étais 
po au milieu des capots rouges. Eh 
Jien ! je ne me suis jamais aperçu qu'aucun 
d'eux m'ait manqué de respect. Mainte- 
nant, pourquoi faut-il que j'aie à dire que 
l'on n'a pas eu, malheureusement, pour la 
propriété le même respect que pour les 
personnes ? | . 

Le vieux Montour avait dans le haut de 
ma maison des fourrures valant au moins 
de $2,000 à $3,000 et tout a été pillé, et 
et pillé alors que le bonhomme était encore 
libre et avait, par conséquent, pleinement 
droit au respect de sä propriété. Pour 
rendre à chacun son dû, il convient de dire 
que ces pelleteries n’ont pas dû evidemment 
passer par les mains des soldats. Il parait, 
du reste, que quelques intéressès à la chose 
avaient emmené avec eux, du fort Pitt, un 
limier exprès pour leur aider à découvrir les 
fourrures que nos Montagnais pouvaient 
avoir cachées ; et malheureusement, ce zélé 
limier a su montrer à leur service plus de flair 
qu'il n'eût été à désirer. Moi-mème, j'avais 
fait mettre tous mes effets en cache sur le 
bord de la rivière, avant de partir pour le 
camp de GrosOurs. Or, tout a été pillé ou 
saccage. Trois calices avaient disparu. 
L'on m'en a ensuite remporté deux ; mais 
ce que je n'ai pu retrouver, c'est un magni- 
fique reliquaire que je devais exposer dans 
mon église; ce sont mes ornements de 
messe dont pas un seul n'est complet, et 
j'en avais cinq. Parlerai-je de mes cas- 
settes brisées, de mes propres effets et de 
mon linge d'église, ou pillés, ou fripés, ou 
souillés ? Quand le général Srange apprit 
céla, àl en fut indigné, et il en rejeta 
l'odieux sur les {eamslers. Je le crois 
d'autant plus aisément que l'on m'a parlé, 
en effet, d'un teamsier entr'autres, qui s'en 
est retourné chez lui avec 800 livres d'ob- 
jets volés. Mais encore! que devenait 
donc la discipline? ou quelles sortes de 
lunettes eût-il . donc fallu mettre sur le 
nez des officiers qui ne pouvaient voir à 
l'œil nu 800 livres d'objets volés dans un 
wagon? La cloche même de la mission du 
Lac la Grenouille qui pesait près de 200 
livres a été emportée ; élait-ce donc là un 
objet si petit qu'un {eamster quelconque 
pût mettre dans sa poche ? 

Voici maintenant ce qui regarde les sol- 
dats : 

Ils ont saccagé toutes les maisons de nos 
pauvres sauvages et détruit tout ce qu'ils 
ont pu y trouver. Et la chose parait d’au- 
tant plus odieuse qu'ils ont fait cela, alors 
que nos Montagnais, employés comme 
éclaireurs ou comme messagers exposaient 
sérieusement leur vie au service de l’armée. 
Tel sauvage avait 14 vitres sur sa maison 
et n'en a plus que 2. Un autre en avait 
12, et n’en a plus que ? aussi. Bien en- 
tendu que les chassis n'ont pas été plus 
respectés que les vitres. Ce dernier avait 
aussi deux grandes haches neuves que les 
soldats ont changées en scies en les frappant 
taillant contre taillant. Je ne prétends pas 
passer en revue toutes les maisons ; c'est, 
d'ailleurs, partout la même histoire. De 
plus, leurs instruments de labourage, leurs 
outils, leurs pièges, etc., etc., ont été ou 
brûlés, ou brisés ou emportés. Je vous 
enverrai du reste, ladiste de tous ces dé- 
gats. Evidemment, fout-cela a été accom- 
pli sans/la complicité de Messieurs les 
Officiers | mais je ne demande où ils avaient 
les yeux? Mais voici le comble: 

Michel Montagnais que vous connaissez, 
Monseigneur, avait ici une maison neuve, 
bien faite, bien propre, et bien convenable. 
Or savez-vous bien que cette maison a été 
souillée d'une manière indigne autant que 
dégoûtante, et cela sans la moindre raison 
ni prétexte qui puisse excuser ce procédé 
honteux. 

Il m'est pénible d’avoir à révéler de telles 
choses, d'autant plus que je suis persuadé 
que les soldats n'ont pas fait ces choses par 
mauvais fond, mais uniquement pour obéir 
à des préjugés inspirés par les mauvais 
journaux. J'en ai pour preuve la conduite 
des soldats du Colonel Smith à l'égard de 
nos Montagnais sur le bord du Lac Froid. 


-Ils ont eu là à leur service une vingtaine 


de nos Montagnais, et ceux-ci ont eu si peu 
à se plaindre d'eux qu'ils m'en parlent en- 
core à tout bout de champ, et conservent 
d'eux aussi le souvenir le plus reconnais- 
sant. Eh bien! Je suis persuadé que ceux 
qui ont commis ces déprédations dans les 
maisons de nos Montagnais, n’eussent pas 
fait cela non plus, s'ils les avaient courrus. 
J'oubliais de vous dire, en réponse à une 
question, que m'adresse l'honorable secré- 
taire de la société d'Ethnologie de Wash- 
ington, que le correspondant du Witness de 
Montréal s'est trompé, en prenant pour des 
tombes de Montagnais, les tombes fraiches 
trouvés par les soldats le long du chemin, 
du Lac La Grenouille au Fort Pitt. Nos 
Montagnais, du reste, ont aujourd'hui trop 
de respect pour leurs morts, pour les aban- 
donner ainsi sur la surface de la terre cou- 
verts seulement de branchages. La vérité 
est qu'après avoir passé par bien des inqui- 
études et des dangers, nous nous sommes 
tous retrouvés vivants sur le bord de notre 
grand lac. En sorte que, tout en remer- 
ciant de tout mon cœur, Dieu de nous 
avoir tirés de tous ces dangers, par l'inter- 
cession de Marie je puis cependant aussi à 
quelques égards, dire, en songeant à tout 
le trouble que je me suis donné pour mes 
fidèles: Quos dedit mihi Deus custodivi ; 
el memo ex eis iéL.. 
invoüs demandant excuse pour 
lettre infiniment longue, 


Je suis à vos pieds, 
Monseigneur, 
De votre Grâce, 
Le fils tout dévoué et affectionné, 


L. Lecorr, Ptre. O.M.I. 


cette 


LE MANITOBA. 


POUR LES CHANTRES. 


Mardi, à l'issue des vèpres, M. 
l’abbé George Dugast, directeur du 
chœur de la Cathédrale. à invité 
tous les chantres à se dé, à à l’ar- 
chevèché pour prendre part à une 
splendide collation préparée pour 
eux. Tous ont su apprécie. cette 
gracieuse invitation à laquelle ils se 
sont rendus en chœur et de tout 
cœur. 

Nous profitons de l’occasion pour 
féliciter les messieurs qui sont si 
zélés à prêter le concours de leur 
voix pour le chœur de la Cathédrale. 
Tous ceux qui assistent à nos offices 
le dimanche et les fètes sont éton- 
nés en même temps qu'édifiés d’en- 
tendre le chant lithurgique si bien 
rendu. En effet, nous croyons 
qu’après les grandes cathedrales, il 
y a peu d’églises où le plain-chant 
s’exécute aussi bien qu’à Saint-Boni- 
face. Aussi, toute la paroisse doit 
être reconnaissante envers ceux qui 
contribuent si puissamment à em- 
bellir nos offices divins. 


a ———— 2 De ————— 


Correspondance. 


[Pour Le Manitoba.] 
Régina, ce 5 Décembre 1885. 
M. le Directeur, 


I! m'est extrêmement pémble de lire 
dans une lettre du Rév. Père André, pu- 
bliée par La Presse, la remarque suivante : 
‘“ M. le juge Rouleau a refusé de venir au 
“ service (de Riel}, C'est le seul dont le 
‘“ cœur ne se soil pas laissé attendrir par 
“ la mort,'' etc. 

Je nie de la manière ia plus emphatique 
une telle assertion. On ne m'a jamais 
averti ni directement ni indirectement, 
qu'il y aurait un service pour Riel le jour 
qu’il a eu lieu. 

Le service a eu lieu entre 9 et 94 heures 
a.m., et ce n'a été qu'à 10 heures ce matin 
là que j'ai appris la nouvelle de la sépul- 
ture dans l’église de Régina. Cela n’est 
pas surprenant, puisque je reste chez un 
ami, à environ un mille et demi de la ville. 

Si le Rév. Père André veut absolument 
se reudre notoire à propos des tristes 
événements causés par la déplorable ré- 
bellion du Nord-Ouest, je le prie sincère- 
ment de ne pas le faire aux dépeus de la 
plus grande exactitude des faits. 

À tout événement, je puis aller ou ne pas 
aller à un service religieux de ce genre, 
sans avoir besoin de la férule du kRév. 
Père ou de qui que ce soit pouf m'y con- 
duire, 

En terminant, M. le Directeur, permet- 
tez-moi d’ajouter, que les devoirs d'un juge 
sont quelquefois assez pénibles et difficiles 
à remplir, sans qu’on les rende encore plus 
tristes par des reproches amers et injustes, 
surtout de personnes #u'on a appris à res- 
pecter dès sa plus tendre enfance. 

Votre tout dévoué serViteur, 
Cuas. B. RouLeau, 
Mag. Stip. 
N.B.—La Presse est priée de reproduire. 
C.B. R. 


PERSONNEL. 


L’Hon. M. Royal est allé à Régina 
et il en est revenu avec Mille Royal 
samedi dernier. 


A l’appel de Mgr Grandin le Rév. 
Père Lacombe est passé ici pour se 
rendre auprès de Sa Grandeur. Les 
premipres nouvelles qu’on avait 
données de Mgr l’évêque de Siunt- 
Albert ont été heureusement modi- 
fiées. Nous sommes heureux d’an- 
noncer que l’état du vénérable pré- 
lat n'inspire plus d'inquiétude. 


Le Rév. Père André doit partir 
samedi pour aller reprendre ses 
travaux évangéliques au Nord- 
Ouest. Son séjour à Saint-Boniface, 
a été pour tous ceux qui ont eu le 
plaisir de le voir, la source de 
joies et agréments qui ne s’oublient 


pas. 


Nous lisons dans le dernier nn- 
méro du Courrier de L'Illinois de Chi- 
cago : 

Le Courrier de L'Illinois a eu la 
bonne visite de l’hon Joseph Ernest 
Cyr, maire de Saint-Boniface, Mani- 
toba. Ce haut fonctionnaire est 
venu passer He jours chez son 

r. 


frère, M. Michel 
NAISSANCES. 


A Winnipeg, le 5 décembre courant, la 
femme de Jacques Bureau, secrétaire du 
département du Secrétaire-Provincial, un 
fils. 


En cette ville, le 7 courant, Madame 
Félix Gentès, un fils. 


A Saint Jean-Baptiste, le 22 novembre 
dernier, Madame Jos Baril, une fille. 


A Saint-Jean-Baptiste, le 28 novembre 


.dernier, Madame Hormisdas Baril, une fille. 


A Saint-Norbert, le 6 courant, à l'âge 
de 8 mois, Marie-Rose enfant de M. J.-Bte 
Jolibois. 


MISE EN FOURRIÈRE. 


Le 2 Décembre courant, une vache bar- 
rée rouge et brun, âge environ 4 ans, le 
dessus de l'oreille gauche échancrée. 

MOISE RACETTE, 


Gardien d’enclos de la Municipalité de 
Saint-Boniface. 8ins 10 12 85. 


AVIS. 


Avis est par -le présent donné que de- 
maude sera faite à l’Assemblée Législative 
de ta Province de Manitoba, à sa prochaine 
session, d’un Acte se rapportant à l'amal- 
gamation de l'association ‘ The' Manitoba 
Investment Association," avec toute autre 
compagnie ou toutes autres compagnies et 
pour l'administration des affaires de la dite 
association, et pour autres fins 3e rappor- 
tant à l’objet de la dite association. 

Daté à Winnipeg, ce quatrième jour de 
décembre 1886. 


BÂIN, BLANCHARD & MULOCK, 
Solliciteurs pour la dite association. 


5ins 10 12 85. 


Chronique Locale. 


—Vingt-un décès à Winnipeg 
pendant le mois de Novembre. 


—La compagrie dramatique de 
Milton Nobles joue cette semaine au 
Princess Opera House. 


— Payez vos taxes d'ici au fÎer 
janvier prochain si vous voulez ob- 
tenir une remise de 10 par cent. 


— Depuis vendredi, # courant, 
nous avons des chemins d'hiver 
assez passables. 


—Le pont Saint-Boniface n'est 
guère fréquentée depuis lundi. Voi- 
tures et piétons traversent sur la 
glace. 


—La Fanfare du Cercle Proven- 
cher voit ses services demnandés par 
les propriétaires de deux patinoirs à 
Winnipeg. 


—Nous commenç ns à publier 
aujourd’hui la liste des lots que la 
Municipalité de Sainte-Anne fera 
vendre pour les taxes le 18 Janvier 
prochain. 


—Samedi, le club de raquette St. 
George est venu pour la-première 
fois à son lien de rendez-vous en 
cette ville à l'hôtel de M. H. Beaure- 
gard. 


—L'Ouest ne veut pas être de- 
vancé par l'Est. Là, il y a dn froid. 
nous en avons ici aussi. Lundi, 
nous avons eu une trentaine de 
degrés au-dessous de zéro. 


—[La vaccination va son chemin, 
M. le Dr Lambert, de cette ville, qui 
véyage entre Winnipeg et Gretna a 
vacciné depuis 4 semaines plus de 
400 personnes, qui toutes ont tra- 
versé les lignes. . 


—-Les contribuables commencent 
à parler des prochaines élections 
municipales en cette ville. La ques- 
tion est toute d'opportunité a bis 
la nomination aura lieu le 29 cou- 
rant et la votation le 5 janvier pro- 
chain. 


—Nous avons en vente à nos ate- 
liers toutes les formules nécessaires 
pour les élections municipales, telles 
que :—avis de proclamation, formu- 
les de serment, cahiers de votation, 
instructions aux officiers et sous- 
officiers-rapporteurs, etc. Avis aux 
greffiers de municipalités. 


—Gabriel Dumont se multiplie 
évidemment A Montréal ces jours 
derniers, le Free Press de Winnipeg, 
lui, est informé qu’il a visité Lorette 
la semaine dernière. C’est là une 
nouvelle à sensation qui ne nous 
émeut pas beaucoup, car nous savons 
le brave Métis bien loin de nos 
parages. 


—La fète de lImmaculée Concep- 
tion a été célébrée avec beaucoup 
de pompe, mardi, Les offices du 
jour à la cathédrale ont revêtu un 
caractère tout particulier de gran- 
deür. En ce jour le Rév. Père Belli- 
veau a prêché un éloquent sermon 
de circonstance. 


—La nomination pour les élec 
tions municipales à Winnip:g a eu 
lieu lundi dernier. En voici le 
résultat : ; 

Quartier No. 1 :—MM. S. Mulvey, 
G. W. Baker et W. Sumner. 

Quartier No. 2? :—MM. A. Pearson 
et L. M. Jones élus par acclamation. 

Quartier No. 3 :—MM. J. Callo- 
way, J. Penrose, S. McDonald et F. 
Lynn. 

Quartier No. 4 :—MM. T. Ryan et 
A. McNee, élus par acclamation. 

Quartier No. 5 .—MM. Campbell, 
A. Woods, J. C. Sproule et W. 
Grundy. 

Quartier No. 6:—MM D. McDo- 
nald et E. D. Moore, élus par accla- 
mation. 

La lutte ne se fera donc que dans 
les quartiers 1, 3 et 5. 


Chronique de la Province. 


Saint-Norbert. 

7 décembre.—Deux belges sont 
venus s'établir dans la paroisse ces 
jours derniers, sur la ferme de M, 
DiMarco. Ils ont l’intention de s’oc- 
cuper de l'élevage des animaux. 


—On dit que beaucoup de colons 


doivent venir s'établir à Saint-Nor- 
bert au printemps. Qu'ils vien- 
nent l’espace ne fait pas encore 
défaut. 


—Le froid nous a un peu surpris ; 
après le si bel automne que nous 
avons eu. C’est toujours autant de 
beau temps qui nous fera paraître 
l'hiver moins long. Nous u’appré- 
hendons néanmoins pas un hiver 
rigoureux. 


—Les chemins pour les voitures 
d'hiver sont beaux. Aussi le trafic 
en profite. 


—Le moulin à farinède Saint- 
Norbert fait de la fleur quisatisfai 
tous ceux qui le patronisent 


Manufacture de Laine 


DE MANITOBA, 
A Saint-Boniface, Manitoba. 


LES SOUSSIGNÉS ont l'honneur d'in- 
former le public qu'ils sont et seront tou- 
jours prêts à remplir toute commande pour 

AINE, ETOFFES, FLANELLES, TRI- 
pd pin CARDAGE en rouleaux et en 
ièce. ‘ 
ji Les ouvrages seront faits sous le plus 
court délai, et aux prix les plus réduits. 

Les plus hauts prix du marché seront 
payés pour la laine. 

L'on s’occupera aussi à casser le grain, 
et ce, à meilleur marché qu'ailleurs. 


W. L. Tait & Cie. 
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VERTE, : 


Purifient le S 


Elles fortifient et restituent 


Est un remède infsillible 


confortables et 


A LA BOULE VERTE 


— EST LE — 


N MARCHE 


Ayant transporté une partie de ses Marchandises au No. 434 RUE PRINCIPALE 


.. JO 


et n'ayant plus que DEUX MOIS à occuper le magasin où est actuellement la BOULE 
SPRING prend la liberté d'annoncer que désirant n'avoir que des 
HARDES-FAITES dans son nouveau magasin, 


IL VENDRA A SACRIFICES 


—— D'ICI 


AU — 


ler JANVIER PROCHAIN 


Châles, Mérinos, Flanelles et Indiennes. 


BAS de LAINE | POUR FEMMES, FILLES ET ENFANTS 


GILETS EN LAINE ; 
GANTS ET MITAINES EN LAINE, EN KID, Erc, 


En outre d’un assortiment tout nouveau de 


HARDES-FAITES 


DE TOUTES GRANDEURS ET POUR TOUS LES GOUTS. 


PARDESSUS :EN TWEEDS, BEAVER, Et. Etc. 


M. SAVARIA que toute notre populatiou connait avantageusement, est en charge 


de cet établissement et comme par le passé se fera un devoir de satisfaire ses nom- 
breuses pratiques. 


N'oubliez pas LA BOULE VERTE, 


No. 370, RUE PRINCIPALE, 


WINNIPEG, 
Où vous pourrez acheter aux plus bas prix possible. 


JOHN SPRING. 


3m 29,10,55 


CHAUSSURES! CHAUSSURES! 


VALISES, 
‘PORTE-MANTEAUX, 


Pour les CHAUSSURES DE PREMIERE CLASSE et du 


plus bas prix, chez | 


KILGOUR, RIM & Oie 


041 RUE PRINCIPALE 


Coin de la Rue James, Winnipeg. 


À 


des différentes Maisons d'Education. 


SANTÉ POUR TOUS |! ! 


PILULESH 


CUENT HOLLOWAY 


LES PILULES 


inestimables dans toutes les maladies 
Pour les enfants ainsi que pour 


Fe 


es 


ang, corrigent tous les Derangements du FOIE"! 
de l’'ESTOMAC et des INTESTINS. 


Santé à des Constitutions délabrées, elles sont auss 
rticulières au Sexe Féminin de lout âge. 


personnes âgées sont invaluables, 


L'ONGUENT 


Anciennes, Plaies e Uilcères. 


ur les Maux des Jambes, ceux des Seins, Blessures 
Il est fameux pour la Goutte et Rhumatisme, 


Et pour tous les Dérangements de la Poitrine il est de même sans égal. 


POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
: LES RHUMES, LA TOUX, 


Gonflements Glanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; et jour 


les membres contractés et jointures raides il agit comme un charme. 


Ces Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway, 


78, NEW OXFORD STREET, auparavant 538, Oxford Street, 


Et se vendent à 1s. 14d., 28. 9d., 4s. 6d., 11s., 22s, et 33s. le Pot ou la Boite, et on peut 


les obtenir dans toutes lés Pharmacies de l'Univers, 


Les acheteurs sont priés de regarder l'étiquette qui se trouve sur chaque Pot et Boite, 


s’il n’y a pas l’adresse 533 Oxford Street, London, c’est de la falsification. 


Voyagez par la Fameuse 


‘ ALBERT LEA ROU'TI.’ 
POUR ALLER DANS ONTARIO, QUEBEC ET DANS L'EST 


hars-dortoirs Puliman. 
La fame 


voyage par Chicago. 


3.30 p.m|Dimanche| Lundi. | Mardi. |Mercredi| Jeudi. |Vendredi.|... 


Départ de Winnipeg..... sososee 
# Minneapolis. ..|7.00 ‘ | Lundi. | Mardi. [Mercredi] Jeudi. |Vendredi.| Samedi. | Dimanche 
Arrivée à Chicago....... 3.00 ‘“ | Mardi. |Mercredi| Jeudi. |Vendr'di| Samedi. |Dimanche| Lundi. 
. Port-Huron...|1.26 a.m|Mercredi.| Jeudi. |Vendr’di} Samedi. INimanche| Lundi. | Mardi. 
“ St Thomas... : 2.45 “ LL] LL “ LL] “ LL] LL] 
LL] London. io 4.50 LL “ «“ LL] LL LL LL “ 
“ Hamilton 1" 'le.so « “ “ “ “ “ “ “ 
“ Toronto... : : . 8.10 .‘‘ “ “ “ “ “ “ “ 
“ Bowmanville. 10.08 ‘ “ “ “ “ “ “ “ 
Kin gston LL “ “ “ LI LI . 
L Ottawa 7 À é . e “ “ LL “ 4 : : 
“ Montréal. :: 8.30 ‘ “ . “ «“ “ “ + “à 
Temps aussi rapide pour les autres endroïts dans l’Est. 
Cette ligne possède les fameux chars réfectoires ‘ Cannon Ball’ Charg du 


Lea Route” vous sauve du temps et des accidents du long 


J. F. McFARLANE, Agent, 400 rue Principale, Winnipeg. 


E. A. McCONNELL, Agent des 


La Consomption 


POSITIVEMENT GUÉRIE. 


Toutes personnes atteintes de cette ma- 
ladie désirant et être guéries devraient es- 
sayer LES CELEBRES POUDRES DU 
DR KISSNER CONTRE LA CONSOMP 


TION. Ces poudres sont la seule prépara 


tion counue qui guérisse la Consomption et 


‘toutes les maladies de la GORGE et des 


POUMONS : à la vérité, par la confiance 
que nous avons en elles, et aussi pour vous 
convaincre qu’il n’y a pas de blague, nous 
enverrons à tout patient, par la malle, 
franc de port, une boite gralis. 


Nous n’exigeons pcs votre argent que 
vous ne soyez pre rement satisfaits de 
leurs pouvoirs curatifs. Si vous tenez à la 
vie ne différez pas d'essayer ces POU- 
DRES, vu qu'elles vous guérirant infail- 
liblement. 

Prix, pour une grande boîte $3, ou 4 
boites pour $10, expédiées par “tous les 
Etats-Unis ou le Canac, par la malle, sur 
reception de l'argent, : :ressez, 

ASH & ROBBINS, 


360 Fulton St., Broeklyn, N. Y 
28 Décembre, 1882. la 


ssagers. 


J. BOYD, Agent général des billets et des passagers 


eo 0 0 0 40 


}MINNEAPOLIS, Minn. 


Santé est Richesse. 


Traitement des Nerfs et du Cerveau, du 
Dr E. C. West, spécifique garanti pour 
l'hystér:e, le vertige, les convulsions, les 
transports, la névrailgie, le mal de tête, la 
prostrailion nerveuse causée par l’nsage 
des spiritueux ou du tabac, l’insomnie, le 
dépression mentale, le ramollissement du 
cerveau conduisant à la folie et par suite 
à la débilité et 4 la mort, la vieillesse pré- 
maturée. Chaque boite -ontient le traite- 
ment d'un mois. Une piastre par boîte, ou 
six boites pour ciuq piastres ; expédition 
par la malle sur réception du prix. Nous 
garantissons que six boites guériront n’im- 
porte quel cas. Toute commande accom- 
pagnée de la somme de cinq piastres pour 
six boites sera remplie et nous y 
notre garantie écrite de remettre l'argent à 


l'acheteur si le remède ne de guérit pas. — 


John C. West et Cie., seuls propriétaires, 
Toronto, Ontario. En vents À Winnipeg, 


chez Rolls et Neelands, près du Bureau de 


Poste. 


28 Decembre, 1882. la 


indrons 


Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un 
missionnaire des Indes Orientales for - 
mule d'un remède simple et végétal pour 
la guérison rapide et permanente de la 
Consomption, la Bronchite, le Catarrhe, 
l'Asthme et toutes les affections des Pou- 
mons et de la Gorge, et qui guérit radicale- 
ment la Debilité Nerveuse et toutes les 
Mala lies Nerveuses ; après avoir éprouvé 
ses remarquables effets curatifs dans des 
milliers de cas, trouve que c'est son devoir 
de le faire connaitre aux malades. Poussé 
par le désir de soulager les souffrances de 
l'humanité j'enverrai gratis à ceux qui le 
désirent, cette recette en Allemand, Fran- 
çais ou Anglais, avec instructions pour la 
préparer et l'employer. Expédié par la 


poste si, ou adresse avec un timbre nom- 
mant ce journal, W. A. Noyes, 149 Power's 
Block, Rochester, N. Y. 
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ASSEMBLÉES ANNUELLES DES SOCI- 
ÊTÉS D'AGRICULTQRE DES 
DIVISIONS ELECTORA LES 


Avis est donné par les présentes, que les 
assemblées annuelles des différentes Soci- 
étés d'Agricultura des divisions électorales 
dans la Province de Manitoba seront tenues 
lundi, le 21 décembre 1885, à upe heure de 
l'après-midi, aux endroits cifäprès dèsi- 
gnés, respectivement. 

Les affaires qui seront traitées à ces as- 
semblées respectives comprendront la ré- 
ception et l'examen du rapport des ofliciers 
de la société j'usqu'à la fin de l'année 
fiscale se terminant le 30 novembre 1886, 
l'élection de dix directeurs et d'un auditeur 
pour l’année à suivre, et le choix des en- 
droits où seront tenues les exhibitions an- 
nuelles en 1886. Les _ personnes ayant 
droit de voter à telles assemblées seront 
ceux des membres présents qui auront 
pe leur souscription avant une heure de 
D rimes du jour de l'assemblée, 

irtle No. !, Hôtel de Ville, Birtle. 

Birtle No. 2, maison d'école, Birtle. 

Brandon No. 1, Hôtel de Ville, Brandon. 

Brandon No. 2, salle du conseil, Car- 


rry. 

Dauphin, Neepawa. 

Dufferin Nord, chez R. H. Coles, Lin. 
trathen. 

Dufferin Sud, Lintrathen, 

Emerson, Dominion City. 

a Minnedosa No. 1, Borland's Hall, Rapid 
ity. 

Minnedosa No. 2, Hôtel de Ville, Min- 
nelosa. 

Mountain 
Mound. 

Mountain No. 2, maison 
Clouston, Somerset. 

Morris No. 1, maison 
Lynne. 

Morris No. 2, Morris. 

Norfolk No. 1, Maison d'école Dawson, 
Sec. 4, Fp 8, Rang 11, Ouest. 

Norfo'k No. 2, Austin. 

Portage, High Bluff, Burnside et Poplar 
Point, Palais de Justice, Portage-la- 
Prairie. 

Rockwood, Stonewall. 

Springfield, maison d'école de Plympton 
Nord. 

St. Andrews, Selkirk. 

St. Ciements, East-Selkirk. 

Turtle Mountain No. 1, Deloraine, 

Turtle Mountain No. 2, résidence de 
Chas. R. Waugh, Sec. 16, Tp. 3, R. 14 
Ouest. 

Westbourne, Andrew's /lall, Gladstone, 
damage. chambre du conseil, Meadow 

Par ordre du Conseil du Bureau d'Agri- 
culture, 


No. 1, Marshal Hall, Pilot 


d'Alexander 


West- 


d'école, 


ACTON BURROWS, 


Sec-Trés. du B. d'Agriculture, 
Winnipeg, Novembre 13, 1885. 


4ims. 26.11.85 


S cd 


PENSIONNAT 
SAINT-BONIFACE, 


SOUS LA DIRECTION DES 


KR. Sœurs de la Charité 


Les religieuses qui dirigent ce pension- 
nat sous l'illustre patronage de Sa Gran- 
deur Mgr Taché, Archevèque de Saint- 
Boniface, sont heureuses de protiter de la 
circonstance pour signaler à l'attention 
des familles et aux amis de l'éducation en 
général, les excellentes conditions de bien- 
être et de confort dans lesquelles elles se 
trouvent dans leur nouvel établissement, 

Cet édifice ne le cède à aucun établisse- 
ment du même genre en Canada ou ailleurs. 
Salles spacieuses, bien éclairées et ventil- 
lées, classes confortables, dortoir magni- 
fique, système de chauffage des plus amé- 
liorés, parfaite sécurité contre l'incendie, 
jardins et cours de-recréation dans un site 
des plus salubres et des plus agréables, 
tels sont quelques-uns des principaux 
avantages-flerts par le nouveau pension- 
nat. 

On connait les cours suivis r les 
élèves des RR.SS. de la Charité du Cou- 
vent. de Saint-Boniface, sous la haute 
direction de Monseigneur l'Archevèque 
Taché ; ce cours comprend l'étude de la 
religion, les sciences usuelles et les art 
d'agrément, et a reçu l'approbation des 
autorités les plus compétentes. 

Admission des élèves sans aucun égard 
à leurs croyances religieuses; cependant, 
toutes sont tenues de se conformer exté 
rieurement à la règle, 

Le pensionnat de Saint-Boniface compte 
37 années d'existence. : 

Bulletins de conduite et d'application 
envoyés aux parents. 

. L'année scolaire est de dix mois; deux 
mois sont payables d'avance. 
Pension et enseignement des langues 


française et anglaise... .......... $10.00 
Musique et usage des pianos... 3.00 
Dessin... .…...... ,.......,............ 100 
Blanchissage .......................,...,.., 2.50 
1.00 


Lit complet …… Done sucres esse 


| Droit d'entrée, (payable une seule 


fois) siooese mmsodee mars oores 5.00 

Les élèves doivent être munies d'objets 
de toilette, d'un couteau, d’une fourchette, 
de cuillères et d'un gobelet, de servieties 
de table, de linge de dessous en quantité 
suflisante surtout r celles dont le 
blanchissage se fait dans l'institution. 

Le costume strictement ob'igatoire, con- 
siste en une robe de mérino noir, une 
collerette du même étoffe pour les sorties. 

Avant de préparer ce costume les pa- 
rents voudront bien prendre des renseigne- 
ments au pensionnat. 

Chaque élève doit être munie de deux 
voiles de net uni, un noir et un blanc. 

L'étoffe pour le costume ainsi que les 
effets de toilette, de dessin et d'ouvrage de 
goût peuvent être fournis par le pension- 
nat, paiement exigé d'avance. 

Les livres et les lettres sont soumis à 
l'inspection de la directrice. 

Excepté dans les cas de maladie grave 
ou pour des raisons incontrôlables, il n'est 
fait aucune déJuction pour l'absence ou la 
sortie d'une élève avant la fin d’un terme. 

Les élèves peuvent recevoir des visites 
le dimanche entre les oflic?s religieux jus- 
- he 5 heures et le jeudi de 1 heure à 5} 


COLE 2 7 


res. 

T1 n’y a d'admis que les proches parents, 
les tuteurs ou autres personnes dûment 
autorisées. 
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MM, LANGEVIN & GAREAU, 
MARCHANDS-TAILLEURX 


——— ET DE — 


HARDES-FAITES, 


Informent leurs pratiques et le publie en 


général que Jeur 


STOCK D'AUTOMNE 


— EST — 


AU COMPLET. 


Venant de recevoir d'imwenses :mpor- 
lations des meilleures manufactures, ils 
sont encore plus que par le passé bn-posi) 
tion d'exéeuter les commandes qu'on voue 

N dra bien leur confier. 


Faisant leurs affaires directement avec 
les manufactures les plus en renommée, ils 
peuvent vendre à beaucoup meilleur raarché 
qu'ailleurs. 


200908006090 


PARDESSUS € ENFANT] 


UNE SPÉCIALITÉ. 


© © © © © © © © © © © © © 


POUR 


TWEED,.— 


COATING,— 
DIAGONAL,— 
SERGE, 
SATARA,— 
BEAVER,— 
DRAP NOIR, — 


CASIMIR 
Er ETOFFES À PARDESSUS. 


———0:0:0 
VETEMENTS EN LAINE ! 
POUR HOMMES ET ENFANTS 
—0:0:0— 


Touie Marchandise Achetée à la 
Verge à ce Magasin, sera Taillée 
Gratis. 


LANGEVIN & GAREAU, 


Con des Avenues Tache et Provencher 


SAINT-BONIFACE, MAN. 
lan 1,4,86 


AVIS. 


Avisest par le présent donné que de- 
mande sera faite de la part de “ The North 
West Central Railway Company." à la ses- 
sion-prochaine du Pariement du Canada, 
afin d'en obtenir un acte d'étendre ou de 
continuer la charte du die ‘ North West 
Central Railway Company," déjà avant le 
pouvoir de construire un chemin de fer de 

randon à Battleford et d'autres places, et 
de prolonger le temps, pour la construction 
et pour l'exploitation de cinquante milles 
du dit chemin de fer, pour un an de plus, 
on pour tels temps qu'on puisse penser 
nécessaire et pour des autres amendeme nts 
et des autres intentions. 


Toronto, 20 Novembre 2885. 
JAMES BEATY, 
Président de la “N. W.C.R:R." 


Sins 26 11 8. 


ECURIE DE LOUAGE. 
RUE DUMOULIN. 
En face de l'Hôtel Beauregard, 
Saint- Boniface. 


M. Joseph Pélissier, propriétaire d'écurie 
de louage, de pension et de vente. 
donnera une attention spéciale aux che- 
vaux et autres animaux malades qui lui 
seront confiés. 


__Saint-B Boniface, 2 avril, 1884. lan 2 3 84 


C. H. GIRDLESTONE, 


80, 32 et 34 RUE OWEN, 


WINNIPEG, MANITOBA. 


MANUFACTURIER, 
IMPORTATEUR, 


Et Marchands de Vinaigres, 
XX et XXX VIN BLANC, 


CIDRE, 


PICKLING ET MALT ANGLAIS, 


CAFÉS, ÉPICES, CRÊME DE TARTRE 
ET POUDRE A BOULANGER. 
3m 1,10,85 


—# 


| Etablissement d'une Societe d’Agri- 


culture pour l Division Electorale 
de Saint-Francois-Xavier. 


Avis est par les présentes donné, qu'en 
conformité des dispositions de l'Acte de 
l'Agriculture, des Statistiques et de la San- 
te, I883, section 25, telle qu'avendée, une 
demande ayant été déposée au Département 
de l'Agriculture, des Statistiques et de la 
Sante, le conseil du Bureau de l'Agricul- 
ture de Manitoba a autorisé l'organisation 
d'une Société d'Agriculture pour la division 
électorale de Saint-François- Xavier. 

La première assemblée pour pourvoir à 
l'organisation de la dite société sera tenue 
à la salle municipale de Saint-François- 
Xavier, Lundi, le 21 Décembre 1885, à une 
heure de l'après-midi; à cette assemblée 
aura lieu l'élection des officiers, et il sera 
transigé d’autres affairas. 

Par “ordre du Conseil du Bureau d'Ægri- 
culture, 

ACTON BURROWS, 
Sec.-Trés., Bureau d'Agriculture. 

Daté à Winnipeg, ce t4ème jour de No- 

vembre 1885. 4ins 19 11 85. 


LÉGISLATURE DE MANITOBA 


Réglements relatifs aux Bills Privés 


4x. Nulle pétition pour un Bill Privé 
sera reçue par la Chambre après l'expira- 
tion des cinq premiers jours de la session. 

50. Toute demande de Bills Privés, tom- 
bant sous la législation de la Législature 
de Manitoba, d'après ‘“ l’Acte de l’Améri- 
que Britannique du Nord; 1867," soit pour 
là construction d’un pont, d’un chemin de 
fer, d'un chemin à barrière, ou d'une ligne 
télégraphique; soit pour la construction 
ou l'amélioration d’un hâvre, canal, écluse, 
digue ou glissoire, ou autre travaux sem- 
blables ; soit pour la concession d'un droit 
de passage ({raverse), l'incorporation de 
professions ou métiers, ou compagnies à 
fonds social ; ou pour concéder à qui que 
ce soit, des droits ou privilèges exclusifs 
ou pæticuliers, ou pour la permission de 
faire quoi que ce soit qui pourrait compro- 
mettre les droits ou la propriété d’autres 
individus, en se rapportant à une classe 
particulière de la société; ou pour faire à 
un acte antérieur, aucun amendement 
d'une nature semblable, —exige la publica- 
tion d’un avis signé par ou pour les requé- 
rants, spécifiant clairement et distincte- 
ment la nature et l’objet de la demande, et 
si la demande se rapporte à des travaux 
projetés, indiquant en outre le lieu où ils 
seront exécutés; ces avis seront continués 
dans chaque numéro de la Gazette de Ma- 
niloba et dans deux autres journaux com- 
me susdit (l'un en anglais et l’autre en 
français,) pendant une période d'au moins 
quatre semaines, durant l'intervalle de 
temps écoulé entre la clôture de la session 
récédente et la prise en considération de 
lition;, et toute personne qui fera la 
la demande, devra suus une semaine après 
la première publication de tel avis dans la 
Gazette de Maniloba adresser uue copie de 
son Bill, avec la somme de cent piastres, 
our chaque dix pages, ou fraction d’icel- 
Ps au Greflier de la Chambre qui devra 
faire imprimer le dit Bill. 

51. Avant d'adresser à la Chambre au- 
cune pétition demandant la permission de 
présenter un Bill Privé pour la construc- 
tion d’un pont de péage, les personnes se 
proposant de faire cette pétition, doivent 
en donnant l'avis prescrit par la règle pré. 
cédente et de la même manière, donner 
aussi avis des péages qu'elles se proposent 
d'exiger, de l'étendue du privilège, de la 
hauteur des arches, de l'espace entre les 
culées ou piliers pour le passage des ra- 
deaux et navires ; mentionner aussi si elles 
ont l'intention de construire un pont tour- 
nant ou non, et donner les dimensions de 
tel pont. 


C. A. SADLEIR,, 


Greflier de l'Assemblée Législativé 
de Manitoba. 


Crédit Foncier Franco- 
Canadien. 


Prèt sur Hipothèaue pour cinq ou dix 
ans, sans fonds d'amortissement, et pour 
dix à vingt ans avec fonds d'amortisse- 
ment. Taux de l'intérêt: pas plus que 8 
par cent, 

Le Fonds d'Amortissement s'applique au 
paiement de la dette et porte intérêt come 
posé au taux payé par l’emprunteur. 

Ce mode offre autant d'ayantages aux 
municipalités et aux arrondissements 
d’ecole, qu'il en offre aux particuliers. 

L'emprunteur peut payer sa dette quand 
bon lui semble pourvu qu'il paie à la Com- 
pagnie une indemnité de trois mois d'in- 
térèt. 

La Compagnie n'a pas de sous-agents. 

En s'adressant au soussigné, l’on peut 
se procurer des circulaires en Français ou 
en Anglais, qui donnent toutes les infor- 
mations requises. 

J. ROYAL, AGENT, 
Bureaux—Royal & Prud’homme, 
Rue Principale, Winnipeg. 
no 23 10 84. 


AGENCE D'IMMEUBLES 
CANADIENNE-FRANCAISE 
DE MANITOBA. 


Le soussigné informe le public qu'il a 
plusieurs milliers d’acres de terre à vendre 
dans les florissantes Paroisses de Saint- 
Boniface, Saint-Vital, Saint-Norbert,Sainte- 
Agathe, Saint-Jean-Baptiste, Saint-Pie, 
Saint-Joseph, Saint-Pierre, Saint-Malo, 
Sainte-Anne, Lorette, Saint-Charles, etc., 
etc., à des conditions Uès-faciles et à des 
prix très-modérés, et de plus, qu'il se 
charge de vendre à commission les terres 
que l’on voudra lui confier. 


AUSSI PLUSIEURS TERRES A LOU ER. 
LOTS DE VILLE À VENDRE. 
Correspondance sollicitée. 
J. LECOMTE, 
Saint-Boniface, Man. 


faint-Boniface. 
jno 12 3 86. 


Boite No. 161, 


$500 de Récompense ! 


Nous paierons la somme C1 dessus pour 
tous les cas de maladie du foie, dyspepsie 
maux de tête, indigesticns et constipation 
que nous ne pourrons pas guérir avec les 
Pilules Végétales de West pour le Foie, 
lorsque les directions auront été suivies à 
la lettre. Elles sont purement végétales 
et ne manquent jamais de donner satisfac- 
tion. Elles ob une enveloppe de sucre. 
Grandes boites contenant 80 pilules, 25 
cents. En vente chez tous les pharma- 
ciens. Défiez-vous des imitations et contre- 
façons. Les pilules authentiques ne sont 
fabriquéés que par John C. est et Cie. 
“Les Fabricants de Pilules.” 81 et 83 
King St. East, Toronto, Ontario. Petits 
aquets d'essai expédiés gratuitement par 
a malle sur db tdi d'un timbre de 8 
cents. 

En ventes chez W. J. MITCHELL & CIE, 
Droguistes, Winnipeg, Manitoba. 
28 Décembre, 1882. la 


# 


RICHARD & CIE. 
MARCHANDS DE LQUEURS 


EN GROS ET EN LETAILL, 
SONT DÉMÉNAGÉS DANS LE 
Aouveau Ploc de Forrest 


4ème porte au nord de leur 
ancien magasin, 


No. 365, Rue Principale, 
WINNIPEU, 


avec un assortimeni complet et des pius 
variés de tout ce qui se trouve ordinaire- 
ment dans une maison de première classe 
comprenant les premières qualités de 
VINS, 
EAUX-DE-VIE, 
WISKEYS, 
BIERES, 
CIGARES, Erc., ETc., 
A PRIX EXCESSIVEMENT REDUITS. 
Leur CLUB WHISKEY n'est pas égale 
dans tout Winnipeg. 


L'ENSEIGNE DE LA GROSSE BOU- 
TEILLE a aussi été transportée au 


No. 365, Rue Principale, 
WINNIPEG. 
RICHARD & CIE. 


2m 6,11,84 


JOS. BURON 
FORGERON, CHARRON, ETC, ETC. 


Avenue Taché, Saint-Boniface, près de 
l'Hôtel National. 


M. Buron a le plaisir d'annoncer qu'il a 
acheté cette boutique et sollicite le patro- 
nage de ses amis et du public en général 


EN VENTE 


CARRIOLES ET BRELOTS, 
Patrons Canadiens. 


Tout ordre qui lui sera confié pour ou- 
vrage en fer ou en bois, sera exécuté avec 
promptitude et à des prix défiant toute 
compétition. 

Ferrage de chevaux une spécialité. 
6m.30.5.84. 


Chen de fer Canal ni Qu Paclque 


DIVISION OUEST 


SERVICE DES CON VOIS. 


CHANGEMENT D'HEURES. 


A partir du 20 Septembre 1885, et jusqu’à 
noüvel ordre, le service des convois se fera 
comme suit : 

Lisez en descendant. 
Allant vers l'Est 


| Lisez en montant. 
Allant vers l'Ouest. 


Départ. Stations. Arrivée, 
+ 715pm.……… 2 Winnipeg... + 7 10 am 
1 60 a m.…..Portage-du-Rat.…. 12 45a m 
+ 735am......…… Ignace... + 430 pm 
71115 a m...…....Savanne..…..……. 112 48 pm 
Arrivée Départ 
2 30 pm.....Port-Arthur 2... 915am 


Allaut à l'Ouest. Ailant à l'Est 
Départ Stations. Arrivée 

+ 8 30 a m..…. 2 Winnipeg. ..…. + 6 30 pm 

11 05 a m...Portage-la-Prairie. 4 00 pm 

+ 1 20 pain... Carberry....…. 1 45 pm 

3 00 pm....….Brandon.....….… +11 00 am 

5 30 pm... Elkhorn….……. 745am 

6 45 pm Moosomin +615am 

+ 9 00 pm... Broadview ...… 345am 

1 00 am... Qu’'Appelle 100am 

3 15 am... Régina 1115pm 

+t545ama3 41+855pm 

6l5ami 6 } Moose Jaw }74 Sion 

+ 2 00 pm...Swiit Current... +12 46 pm 

t 8 00 pm. Maple Creek... t 7 10 a m 

12 45 a m....…Medecine Hat... 2 30am 

+ 945 am... Gleichen.......…. + 545pm 

+ 150 pm... Calgary... + 150pm 

+72%5pma.s 91. 845am 

300 à m 1.11 | Canmore L,91., 8 35 pm 

FT 616a mm... Laggan…....……. + 210pm 

+12 01 pm. .…....Palliser.....…. 9 55am 
Arrivée Départ: 

4 00 pm... 11 Donald 12... 1 00am 


Allant vers le Sud Allant vers le Nord 


Départ Stations. Arrivée 

+ 9 45 pm... 1 Winnipeg ..…. + o25am 

1215 pm..-beminion City... 25?am 
Arrivée à Départ 

12 40 p m.......Emerson 1... 2? 25 a m 
Départ Arrivée 

9 00 a m1 Winnipeg L.…. 745 pm 

11 15pm.....….. Morris... 5 00 pm 

+ 115 pm.......Rosenfell 415pm 
Arrivée | Dé part 

2 15 pm... 1 Gretna !. ..…. 325pm 
Départ Arrivée 

2 00 pm.....2 Rosenfelt 2 115pm 

+ 325 pm... Morden +11 20pm 
Arrivée Départ 

5 30 pm 2 Manitou 2... 915am 

Allant Nord. Allant Sud. 
Départ Stations. Arrivée 

+ 400 pm.....9 Winnipeg ..…. + 8 b0 a m 
Arrivée Départ 

T00am 


6 00 pm...Selkirk-Ouest 8... 


Allant à l'Ouest. Allant à l'Est. 


Départ Stations. Arrivée 
+ 9 30 a m...…. 9 Winnipeg... +3092pm 
10 30 a m...Stony Mountain. 200 pm 
Arrivée " Départ 
10 55 a m.…… Stonewall9 130pm 


Allant Sud-Ouest, Allant Nord-Est 


Départ Arrivée 
+ 9 30 a m.….…. 10 Winnipeg... + 600 pm 
10 40 am......Headingly..….... 5 00 pm 
Arrivée Départ 
+ 1l5pm M du chemin t 
.MnS. W B10. } 230pm 


Convois à l'Ouest de Canmore sujets à 
suspension à tout temps, sans aucun avis 

+ Stations où l’on peut manger. 

1. Chaque jour. 2. Tous les jours ex- 
cepté le dimanche, 3. Tous les jours 
excepte le lundi, 4. Tous les jours excepté 
le samedi. 5. Dimanches, mercredis et 
jeudis, 6. Mardis, mercredis et samedis. 
7. Dimanches, mercredis et vendredis. 8. 
Lundis, mercredis et vendredis. 9. Mardis, 
jeudis et samedis. 10. Lundis ot mercre- 
dis. 11. Jeudis. 12. Vendredis. 


CHARS-DORTOIRS MAGNIFIQUES 
ATTACHÉS A TOUS LES TRAINS EN 
DESTINATION DIRECTE 

Les trains à l'Est de Brandon marche\ 
roat d’après le temps moyen du centre. 

Entre Brandon et Canmore d’après le 
temps moyen des Montagnes. A l'Ouest 
de Canmore d'après le temps moyen du 
Pacifique. 


JOHN M. EGAN, 
Surint. Général, 
ROBERT KERR, 
Agent Général des 


no.18.12.84. 


W.C. VANHORNE, 
Gérant Général. 


_ 


LE MANITOBA. 


_ AVIS. 


VENTE DE TERRES POUR ARRÉRAGES DE TAXES DANS 


LA MUNICIPALITE DE SAINT-BONTFACE. 


En vertu d'un mandat émané par le président du Bureau du District 


Judiciaire de l’Est de la Province de Manitoba, sous son sceing et 
sous le sceau du dit Bureau du District Judiciaire de l'Est, à moi 
adressé et daté le 5ème jour de Novembre A.D. 1885, me com- 
mandant de prélever sur les divers lots ou lopms de terrain ci- 
après mentionnés et décrits, dans la Municipalité de Saint-Boniface, 
pour les arrérages de taxes respectivement dues sur iceux ensemble 
avec les frais. 


Je donne, par les présentes avis, qu'à moins que les dits arrérages et 


frais ne soient auparavant payés, Jeudi le 24ème jour de Dé- 
cembre prochain à dix heures de l’avant-midi de ce jour, à Saint- 
Boniface, dans l’Hôtel-de-Ville, dans le comté de Selkirk, je ven- 
drai à l'enchère telle quantité des dits terrains qui sera suffisante 
pour solder toutes les taxes, et les charges encourues dans et pour 
la vente et la perception d’ icelles, tel qu'autorisé par l’Acte Muni- 


cipal de Manitoba 1884, et ses amendements. : 
EU HAE 
| & | à ü | # £ TE | Patented 
© |#«| Sä © | 
Description. s 5% Ë Ë gË .|Total.| or Un- 
A [À | | 4% o< 3. patented 
| | | | 
| | | 
SW & Sk SE... 1110 |4E| 17 42 2 00! 19 42/Patented 
NW} of 1 & Si NEH.... 2 | 10 |4E| 32 33| 2 00! 34 83| do 
NW & N NE... 2 | 10 | 4E| 32 33| 2 00! 34 33|Unpatd. 
SW1 & Wi SE... 4 | 10 | 4E| 42 94] 2 00! 44 24 Patented 
NEÏ & S4 SEE... 9 | 10 | 4El 14 52 2 00! 16 52 do 
SEX & Sk NEE...........… 10110 4H 871) 2 00 10 71] do 
N4 of NËH of 10 & SE.) 15 | 10 | 4E) 8 71) 2 00 10 71) do 
N} of N} of 12 & S3 SEL. 13 | 10 | 4 E] 17 42 2 00 19 42 do 
NE & N4 SE... 13 | 10 | 4H) 32 33) 2 00 34 33) do 
SW} & St SEX... 1410 4E]) 33 61), 2 00! 35 61 do 
NWi & Wi NE... | 15 | 10 | 4E] 82 33] 2 00) 34 3% do 
SW} & Si NW... 22 | 10 | 4 El 41 64! 2 00! 43 04! do 
N3 NW of 22 & SW4...| 27 | 10 | 4E] 9 99] 2 00! 11 99) do 
Ni NE! of 22 & SEX... 27 [10 | 4E| 33 55| 2 00! 35 55! do 
| 
SW & St NW... 28 | 10 | 4E| 36 69, 2 oo! 88 69|Patented 
NEI & Ni NW... 93 | 10 | 4E| 49 76! 2 00! 51 76|Unpat'd. 
SEX & Si NE}... 24 | 10 | 4 E| 39 59, 2 00! 41 59 do 
SWI & SE NW... 24 | 10 | 4E| 41 04! 2 00! 43 04|Patented 
EX of N4 of NW of 24 | | 
& EX SW 25 |10|4E 871) 20010 71| do 
W4 of Nt of NW} of 24 | | 
& WISWE.n 25 | 10 |4E| 8 71, 2 00 10 71] do 
NW} of 25 & SE SWE....| 36 | 10 | 4E) 32 33) 2 00 34 33 do 
NEH of 25 & SE SEH.....| 86 | 10 | 4 E| 49 76, 2 00, 51 76) do 
SE} & S3 NEH............ 26 [10/4 871) 2 00 10 71) do 
Ni NE of 26 & SE4...| 35 | 10 | 4E| 8 71, 2 00! 10 71] do 
Outer 2 miles Lot 66 St. | | | | | 
Boniface cont’g 107 ac.|......|......|...... 33 771, 2 00 35 77] do 
Outer 2 miles Lot 67 St. | | | 
Boniface cont'g 39 ac.|.....|.....l... 234 23) 9 00236 23| do 
Outer 2 miles Lot 68 &| | | | 
Pt Lot 69 St. Boniface | | 
cont à T0 ACTES... 205 12 2 00207 12, do 
Lot 104 St. Boniface | | 
CONTE 20 ACÉOS........hs.lere 117 48, 2 00119 48| do 
W}of NE} & Ex} NW | 
of 6 & W} SEH..........| 7 | 10 | 4 E) 32 62 2 00 34 62 do 
SE} & S4 NE1... | 29 | 10 | 4E) 6 00 200 8 00, do 
Et of Lot 117 cont’g 17 ac)..…....|. |. 23 Li 2 00 25 78 Unpat'd 


Dated at Winnipeg, this fifth day of November A.D. 1885. 
ARTHUR STEWART, 


Sec. Treasurer, 
Eastern Judicial District Board, 
Box 1293, Winnipeg, Man 


AVIS. 


45-49 


VENTE DE TERRES POUR ARRÉRAGES DE TAXES DANS LA 


MUNICIPALITÉ DE SAINTE-ANNE. 


En vertu d'un mandat émané par le président du Bureau du District 


Judiciaire de l'Est de la Province de Manitoba, sous son sceing 
et sous le sceau du dit Bureau du District Judiciaire de l'Est, à 
moi adressé et daté le deuxième jour de Décembre A.D. 1885, me 
commandant de prélever sur le divers lots ou lopins de terrain 
ci-après mentionnés et décrits, dans la Municipalité de Sainte- 
Anne, pour les arrérages de taxes respectivement dues sur iceux 
ensemble avec les frais. 


Je donne, par les présentes avis, qu'à moins que les dits arrérages et 


frais ne soient auparavant payés, lundi le dix-huitième jour de 
Janvier prochain, à dix heures de l’avant-midi de ce jour, à 
l'Hôtel-de-Ville de Saint-Boniface, dans le Comté de Selkirk, je 
vendrai à l'enchère telle quantité des dits terrains qui sera suff- 
sante pour solder toutes les taxes, et les charges encourues dans 
et pour la vente et la perception d'icelles, “tel qu'autorisé par 
l’Acte Municipal de Manitoba, 1884, et ses amendements. 


E0 
ä ir 2 ea 
E 4 & | En lSE Patented 
Description. e [82,8 | Èe [2,5 ;|Total.| or Un- 
| B le | |< S45 patented 
N} of NEH of 24 & SEX.) 25 8 | 7 E| 60 80| 200! 62 80/Patent’d 
SÉH of 23 & N} of NE.) 14 | 8 | 7 El 63 31)! 2 00! 65 31! do 
AllofN,NE,NW &æSW} 

‘“ cont’'g 160 acres ”..…. 31 7 17E) 7125) 2 00! 738 25 do 
DE. 21 71 | 7E| 24 21, 2 00! 26 21] do 
Hi of SE} of 10 & NEE. 3 8|7E|] 23 81] 2 00! 25 81! do 

of NW}of 14& SW} 23, 8 |7E| 23 81| 2 00! 25 81 do 

NE} & E} of NW1......…. 20, 8]|6E] 61 17, 2 00! 63 17 do 
Eÿ Lot 62 Ste. ‘Anne, | | 

‘ cont’g 96 acres ”......|..... ... ue 17 09, 2 00! 19 09! 
NW} & W} of NE}... 28 8 6 E| 18 31, 2 00! 20 31 do 
SWI of 5 & Ekof SE}... 6 | 9|6E|l 32 85) 2 00! 34 35! do 
NW} & N} of SWE...... .| 81 8 | 7 E 25 69, 2 00! 27 69/Patented 
E+ of W} & W3 of NE}. 34] 8 | 7 E| 25 69, 2 00! 27 69 do 
SÉH & S3 of NÉE... 33 | 8 |6E) 33 21) 2 00, 35 21| do 
NEH fst of 36 & N 86 | | 

acres of NW} (240 | | | | | 

M 36 8  6E, 27 60, 2 00! 29 60 do 
NW} & Ni of SW... 81| 8 6E 23 81| 2 00! 25 81| do 
SEX of 33 1 W3 of SW. 34 | 8 | 7E 25 69 2 00! 27 69 do 
DR 9! 9 7E) 25 14 2 00! 27 14| do 
S} of SEH of 86 & NE4..| 25 | 9 | 6E) 33 39, . 2 00! 35-39| do 
NE} of 19 & Niof NE4.| 1| 91|17E| 28 22 2 00! 30 3] do 

E} & E of SW} …….. | 20 | 9|6E| 33 19, 2 00! 35 19! do 

+ of SEI & SW1 35 | 9/6E| 82 71] 2 00! 34 71] do 

SÉE & NW... 26 | 9 | 6 E! 44 73| 2 00! 46 73l do 


Dated at Winnipeg this second day of December A.D. 1885. 


ARTHUR STEWART, 
Secretary Treasuref, 
Eastern Judicial District Board, 


49-53 4 Winnipeg, Box 1293 


SEATISTIQUES VITALES 


ENREGISTREMENT 
De Naissance 


Sép tures. 


+ — 


E Département de l'Agriculture 
et des Statistiques de Manitoba 
ayant décidé de faire strictement 
observer les dispositions de l'acte 
concernant l'enregistrement des 
naissances, Mariages et sépultures, 


le Sous-Ministre, M. Acton Bur 
rows, à émané des circulaires 


pour les Régistrateurs de division 
le clergé etles- médecins, pratiquant 
par toute la province, , attirant leur 
attention sur ces dispositions. 


Comme la mise en force de l'acte 
exigera de la part des propriétaires, 
qu'action soit prise, le SOMMAIRE 
suivant DES PRINCIPALES FOR- 
MULES a été préparé : 


Le Ministre del Agriculture et des 
Statistiques, comme Régistrateur 
Général, a le pouvoir de mettre l'ac- 
te en force. 


REGISTRATEUR DE DIVISION. 


Chaque Municipalité, Cité et Ville incor- 
porée est une division d'enregistrement, les 
Grefliers d'icelles étant des régistrateurs 
de division. 


Des livres et des formes leur seront 
fournis par le Régistrateur Général—Ilis 
devront être gardes en un lieu sûr pour 
faire les entrées tels que spécifié par l’acte, 
et le ou avant le quinze de Janvier et Juil- 
let de chaque année, les Régistratéurs de 
Division enverront au Régistrateur Général 
les Régistres duement certifiés des nais- 
sances, mariages et sépultures des six der- 
niers mois. 

Ils auront droit de recevoir de leur mu- 
nicipalité un honoraire Je six centins par 
chaque naissance, mariage et sépulture 
qu'ils enregistreront. 

11s seront rassible d'une amende de $50 
pour refus ou négligence à remplir leurs 
devoirs. 


NAISSANCES, 


Le père d’un enfant né dans cette Pro- 
vince, ou dans le cas de mort ou d'ab- 
sence, la mère, ou dans le cas de la mort 
ou d'incapacité des deux parents, toute per- 
sonne demeurant dans le même endroit que 
les parents, cu s'il n’y en a pas, alors l’oc- 
cupant de la maison dans laquelle, à sa 
connaissance, tel enfant sera né, ou la sage- 
femme présente à la naissance, devra dans 
l'intervalle de trente jours de la date de 
telle naissance, donner avis au Régistrateur 
de division de la division, dans laquelle tel 
enfant sera né, donnant autant que possible 
les détails requis par le Régistrateur Géné- 
ral de temps en temps. Lesquels détails 
devront être entrés par le Régistratéur de 
Division dans son livre de régistres. 

IT 


DEVOIRS DU CLERGÉ 


Tout membre du clergé ou tout autre 
personne autorisée à marier, ou à faire 
des sépultures dans Manitoba, devra 
garder un régistre montrant le nom des 
personnes qu'il aura mariées ou qui seront 
mortes dans la division dont il aura charge 
et appartenant à sa congrégation. 

Tout membre du clergé ou toute autre 
personne autorisée à célébrer des mariages, 
sera requis de faire rapport de chaque ma- 
riage qu'il aura célébré, au Régistrateur de 
la division dans laquelle le mariage aura 
été célébré, dans l'intervalle de quatre. 
vingt-dix jours, donnant tous les détails 
requ:s par la Cédule ‘A’ annexée à l'acte, et 
afin de l'aider à faire tel rapport, le Régis- 
traleur de division de la division dans la- 
quelle il demeure, lui remettra des formes 
en blanc contenant tous les détails requis. 

Tout ministre ou toute autre personne 
faisant l'enterrement d'un corps sans avoir 
reçu un certificat signé du Régistrateur de 
la division dans laquelle la mortalité à eu 
lieu, que les détails de la mort ont été dû- 
went enregistrés, devra faire un retour de 
telle mortalité en conformité ile la Cédule 
“C” de l'acte, au Régistrateur de la divi- 
sion dans laquelle la mortalits a eu lieu, 
dans l'intervalle d'un mois après l’enterre - 
ment. 


AVIS DE MORTALITÉ 


L'occupant de la maison dans laquelle la 
mortalité a lieu, ou si l'occupant est la per- 
sonne décédée, alors quelques-unes des 

rsonnes demeurant dans ia maison dans 

aquelle la mortalité a eu lieu, ou si telle 
martalité a eu lieu en dehors de la maison, 
alors une des personnes présentes à la 
mort ou ayant eu connaissance des cir- 
constances qni ont pu l’amener, ou le Co- 
roner qui aura fait l'enquête sur telle per- 
sonne, devra, avant l'enterrement du corps, 
informer le Régistrateur de division de la 
division dans laquelle la mortalité a eu lieu, 
de telle mort, et lui donner au weilleur de 
sa connaissance les détails requ s concer- 
nant telle mortalité, sind être enregistrés 
suivant la forme que fournit{l'acte. 


DEVOIRS DES MÉDECINS. 


Tout médec = pratiquant, dûment quali- 
fié, ayant assisté à la dernière maladie 
d'une personne devra, dans l'intervalle 
d'un mois après avoir eu connaissance de 
la mort de telle personne, transmettre au 
Régistrateur de division de la division dans 
laquelle la mortalité aura eu lieu, un ceru- 
ficat sous sa signature, expliquant la cause 
de la mort en conformité de la formule de 
la céduie E annexée à l'acte. Il sera du 
devoir de tout médecin pratiquant de faire 
demande de formules ou blanc au Régistra. 
teur de division, à la réception du certiti- 
cat que lui aura envoyé Îlu médecin prati- 
quant il devra enregistrer la cause de la 
mort conformément aux faits établis par le 
certificat. 


AMENDES. 


Toute prrsonne faisant un faux état sera 
passible d'une amende de $100, et des me- 
sures sont aussi prises pour qu'une amende 
soit imposée aux personnes qui négligeront 
. . soumettre aux différentes dispositions 
de l’acte, 


Winnipeg, 3 sept, 1885. Jno. 


x IMPRIMERIE = 


{ZX DU ZX+- 


Maries et Ju LE MANITOBA" 


Nous executons sous le plus 
court delai 


Toutes Commandes pour Inpressions 


DANS LES DEUX LANGUES 
—— TELLES QUE : —— 


CARTES D'AFFAIRES, 
CARTES DE VISITES, 


CARTES DE SOIRÉES, 


PAN-CARTES, 
CATALOGUES, 
BROCHURES, 
CIRCULAIRES, 


ENTETES DE COMPTES, 


MEMORANDUMS, 


LETTRES FUNÉRAIRKS, 
ENVELOPPES, 


PROGRAMMES, 


PLACARDS, Erc., Ere. 


——. la 


—(0 TOUTES ESPECES DE 0 - 


BLANCS et FORMULES 


—Zx À L'USAGE DES => 


Corporations Municipales. 


Toutes commandes envoyées par 


la malle recevra une attention im- 


médiate en s’4dressant à 


LaCie Canadienne de Publicatton 


SAINT-BONIFACE, 


MaAn1iToBA 


